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PROUVEE PAR UHISTOIRE PHILOSOPHIQUH 


DU MONACHISME, 


Ou Expoſition let de ce que Jon trouve de plas WY 
ſengulier & de plus curieux dans I Inſtitution, Ia 
Regle , { Etabliffemen: & la Vie des Moines de tous 
les Cultes & de tous bes Pays. | 
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A MONSIEUR *+* 


ous vous tes eoujours montre curieux , mon 


. Ami, de connoitre quels ſont [origine & Fhiftoite | 


des Moines, de tous ces hommes linguliers, qui ſous 
tant de noms & d uniformes différents, couvrent la 
Terre, & font le ſerment indiſcret. comme on ſait, 
de la pri ver d habitans, autant qu'il ſera en leur 
pouvoir. 
Peut - tre voyant lache en grand, penſez-vous, 
avec le celebre Helvetius, (a) que * de toutes leg 


„ études, celle des diverſes Conſtitutions Monaſti- 


» ques , eſt une des plus curieuſes & des plus inſtruc- 
» tives, pour des Magiſtrats, des Philoſophes , & 
» generalement pour tous les Hommes d Etat. (5) 


— — — — . 
(a) De Homme, Tom. II. page 72. 


(5) Ce ſont des experiences en pre ( dit cet Auteur 
qui relevant les cauſes ſecretes de la felicité, de la gran 
deur & de la puiſſance des differens Ordres Religieux , 


prouvent que ce n'eſt ni de la Religion, ni de ce qu'6n 


Tome I. A 
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Pen autre coté, lorſque . dans vos momeris de 
Ioiſir, vous avez parcouru les regiſtres volumineux 
de nos délires, de nos maſſacres, qu on nomme des 
Hiſtoires, vous avez vũ quelquefois la fortune pre- 
ſider au ſucces des armees , mais bien plus ſouvent 
la ſcience & le genie des Heros qui les conduiſoient.. 
vous vous Etes fait enfin aujourd'hui de la Milice 
Monaſtique, en examinant ſes progres, & d'apres 
1 Ecrivain celebre auſſi, peut-Etre, dont je vous par- 
lois, une idée aſſez ſemblable à celle que vous avez 
de la Milice Romaine; vous croyez trouver mEme 
 ſuperiorits , meme genie, meme habiletẽ, meme 
ſageſle dans les Chefs; meme concert, mème ar- 
deur, meme diſcipline conſtamment ſuivie & ſou- 
_ tenue dans les Legions? Je ne ſais, mon Ami, mais je 
crains de vous dẽſabuſer. Si les troupes encapuchon- 
nees, ſous le commandement de Frangois, de Do- 
minique, ou d' Ignace, ont Etendu plus loin leur do- 
mination que ne firent jamais les Cohortes Ro- 
? maines & les Armées des Alexandre, des Tamer- 
lan, des Gengis-Kam ; fi elles ont pu penetrer dans 
tous les Royaumes & ſous toutes les latitudes, y 


conquèrir des Places & des Poſtes, y placer des 


— . - 
7 —— — — 


— 
_ 


appelle Ia Morale, 2-peu-prts la meme chez tous les peu- 
ples & tous les Moines, mais de la Lepiflation ſeule que 
dependent les vices, les vertvs , la puiſſance & la felicité 
des Nat ons. Reflexion ſenſée & plus profonde peut-ètre, 
qu'elle ne paroit applicable aux Inſtitutions Monaſtiques, 


Ga, aifons. caſernces dans ce qu'on appelle des Cou- 


vens, les y faire honorer, reſpecter, enrichir ; ſi elles 


ont eu quelquefois aſſez de credit dans lun & autre 


Hemiſphere, pour engager les Chefs des Nations 


memes à ſe parer du nom de quelques-unsde leurs 
Inſtituteurs, à en reverer les actions, à les imiter , 
a en adopter juſqu'aux yetements, à mourir ſous le 
Cilice & la Coule; ah! ne penſez pas, mon Ami, 


{© PRETIMINAIRE ij 


que ce Dominique, ce Frangois ou cet Ignace fuſ- ' 


ſent de plus grands hommes qu' Alexandre, Ceſar 
ou Fernand Cortez ; que le coſtume monaſtique 
far plus agreable que le coſtume guerrier, & que le 
ſcapulaire ou le capuchon decoraflent mieux la taille 
des peuples qu'ils ſubjugoient par leurs Inſtitutions, 
que le caſque flottant & Vecharpe ! Non: dans cette 


eſpece de conquete, le zele ardent & perſeverant, 


Fenthouſiaſme de la ſuperſtition chez les Chefs, 
avec une obciſſance aveugle & une ignorance ex- 
treme chez les Individus ſubjugues, ont tout fait 
mieux que la régle & le genie des Inſtituteurs. Vous 
le verrez dans la ſuite. Pour changer le monde à plus 
d'un égard, zl n'a fallu que des hommes religieux & 
fous, a dit quelqu'un, & cela eſt vrai. 

Lorſque vous avez voulu diſcourir de ces choſes 
avec quelque Etendue , on vous a priè de conſul- 


ter I'Hiſtoire Monaſtique du P. Hellior , en 7 vol. 


in-40., l' Hiſtoire moins volumineuſe des Ordres 


Religieux, par Hermant, & quelques autres Livres | 


ah 
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de cette forte. En ouvrant le premier de ces Ouvta: 
ges, vous avez apperci avec effroi un Catalogue de 
30 pages, deftine à contenit feulement les noms de 
tous les Auteurs qui ont écrit 'Hiſtoire , ou com- 
ments la Regle des différents Ordres Monaſtiques. 
Le R. P. Calmet avoit ſeul, pour fa part, employs 
deux gros vol. in- 40. à examiner celle de S. Benoit. 
Vous avez feuillett quelques uns de ces Livres &pais ; 
vous avez trouve par- tout meme prolixite , mEmes 
details faſtidieux , de pieuſes inutilites ; & je dirois 
mieux, avec Auteur de Ververt- | 


De graves riens , de myſliques vetilles. 


Vous n'avez pu ſupporter le degout de ces Enor- 
mes Compilations ; & a quelques Gravures pres qui 
vous ont amuſe un moment, parce qu'elles vous 
preſentoient les coſtumes aflez biſarres de quelques 
Moines Cophtes, ou Neſtoriens, (a) vous avez du 
reſte , rejete I'Hiſtoire Monaſtique du tres - Mi- 
nime Helliot, & les Ouvrages de tous ſes Pareils, 
dans la pouſſiere. 9 

Vous ne vous etes pas ſoucie d' apprendre avec le 
Docteur Hermant, ni avec bien dl autres Compila- 
teurs auſſi judicieux, quelles Etoient dans ] Europe, 


— 0 
— — — 


— N — — 


(a) II a paru depuis peu d'annces des Collections d Eſ- 
tampes repréſentant les divers Coſtumes Religieux, & 
ces images plaiſent aflez appatemment, pour qu on en 
trouve le debit. 


PRELIMINAIRE. * 
toutes les Villes, tous les hameaux ol s toĩent (le- 
ves des Monaſteres de Picpus ou de Recollets; & 
vous avez rencontré d'ailleurs le meme eſprit, la 
meme facon de voir, la mEme myfticite dans ce ſe- 
cond Ouvrage, que dans le premier. Ce ſont ſans 
celle des millions de Religieux, qui, dans une chair 
mortelle & corrompue par le peche , ont toujours vecu 
fur la terre comme des Anges. Tout eſt a-peu-pres 
de ce ſtyle, | 

Vous ſouhaitez donc, mon Ami, avoir ſous [a 


main un Livre dEgage de ces puerilites , moins p&- 
ſant, plus ſincere. Vous demandez qu'un Ecrivain 


ſoit rapide, preeis, inſtructif, & qu'une hiſtoire de 
Moines ne paroiſſe pas occuper autant de place dans 
1Hiſtoire Generale , que leurs riches & vaſtes mè- 
tairies en occupent ordinairement dans nos cam pa- 
gnes qu'elles dẽpeuplent. (4) Mon gout ; accorde 
en cela très- bien avec le votre. Tant de Moines ont 
Ecrit lourdement & volumineuſement IHiſtoire ! 
Eſſayons d'ecrire laconiquement [ Hiſtoire des Moi- 
nes. 

Je ne ſuis certainement pas plus que vous, leur 
ennemi perſonnel, Vous faites bonne ſociete avec 


— 


N — — — — —— 


( Une Abbaye qui fait labourer ſeule deux neues de 
rerreia autour delle, ſa met Evidemment à la place de 
quatre à 222 villages & de leur population, N en 


puiſſenc dire les Apologiſtes Religieux. 
a lj 


1 DISG O UR 
ceux qui vous environnent; & j eſtime ceux que je 
connois particulicrement. Vous regardez avec i 
les Moines des palais du G.. de V.. vos voiſins, com- 
me de tres · aimables convives; vous les gaitex 
comme on s exprime dans le monde - ils vous trai- 
tent non moins largement à leur tour. Des Serfs nom- 
breux, gras & luiſans, vous verſent avec abondance 


le vin de Tockai ou de Beaune , 
Kt d Al, la mouſſe Eriba: 


OQu'un coup de cloche, apres le repas, appele 
au Chœur les hotes de ces Palais, ils s y W ſoi- 
gneuſement & diligemment; & la robbe de Chœur 
du R. P. Prieur, du R. P. Procureur , du R. P. Cé- 
lerier, les enden de tres-pres , "Gains I A 
1a porte de la falle \ manger. La Societe ne fur- 
elle pas price tres-civilement , de prendre pendant 
ces offices, qu'on alloit preſſer, le Trictrac ou les 
Cartes ? Ne lui preſenta-t-on pas a feuilleter la Bro- 
chure, ou la Feuille du jour? Ne lui montra- t-on 
pas dans le parc, la route des pieces d'eau, ou des 
boſquets odoriferans 2 

Un Moine meſt donc plus aujourd hui, comme 
le dit I'ftymologie de ſon nom, (a) un ennemi 
farouche de la Sociëté: nulle- pers ce n'eſt plus un 


# RY "of. 4 r * 
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455 Monos , en wy comme on fait , ſgnifie ſeal fer 


er. 


PRELIMINAJRE wh 
penitent havre & decharns, vous aux gemiſſemens; 


ATeil trifle , a la face bleme , 

Qut , pendant tout Van , fait careme 
Au travail des mains aſſi du; 

Bref', qui dans ſon Cloitre encoffre , 


De tout plaiſir eſt ſequeſire ; 
Sans compter le Prieur auſtere , 


Sous qui tremble le Monaſtere. 


Non, ce portrait ne convient plus à ces aflemblees 
de CEnobites Echapp&s pour la pliipart à la charue, ou 
a des profeſſions moins nobles, dont latete s eſt dẽga- 
gee 2 propos des brouillards de la Theologie ſcolaſti- 
que, pour ſe peEnetrer de la topographie des coteaux 
ou croit le meilleur vin, Il y a bien loin à prẽſent d'un 
Moine velu & ſale, d'une eſpèce de Satyre vegetant 
avec des racines & de l'eau, dans le creux d'un ar- 
bre ou d'un rocher , avec un Religieux Prẽmon- 
tre, Genovëfain, ou Cluniſte, poudre à blanc, bien 
parfumé, bien El&gamment retrouſſe, en bas de ſoĩe, 
boucles à pierres, calotte luiſante, &c. It y a bien 
Join aujourdhui de ces ſuperbes Chateaux, fi bien 
aerẽs, fi bien bitis, (a) fi bien ſitués, a ces antiques 


8 , — 


— 
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(a) M. Grosley n' en ſeroit pas convenu: „ Il eſt fi. 
„ cheux ( dit-il dans ſes Obſervations ſur Italie) que leg 
» Bénédictins de S. Maur & de S. Vanne, qui, depuis 
v quatre · vingt ans , Ecraſent la France par des maſſes de 
» pierre, peu capables de donner à la poſterits une haute 
» idee de la lẽgeretẽ du gout Frangals dans le dix-huitieme 

} , a1 


M DTS Oo | 
& ſombres demeures A demi-ſouterraines » 2 ces an- 


ciens cloitres, au milieu deſque!s s'Elevoit une triſte 
Croix formèe d un if, ou d'une pierre, aux pieds de 
laquelle on fuſtigeoit leurs dociles habirants. Les 
tombes antiques de marbre qui payoient ces encein- 
tes lugubres, qui recouvroient la cendre de leurs 

Fondateurs ou Bienfaiteurs, que ſont· elles donc 
devenues? Ah! elles ont ete ſcices , taillees , polies 
pour ſervir de degres au veſtibule d'un ſalon en- 
chanteur. Mais les reſtes precieuxde ces Saints,qu'on 
rEveroit comme des exemples immortels de piers 
& de vertu; ces Reliques que renfermoient tant 
de chiſſes d or & d' argent, enrichies de pierreries 
plus precieuſes les unes que les autres, par la libe- 
ralitè des Rois & des peuples ; ces Reliques , objet 
autrefois de tant de courſes & de brigandages des 
petits Souverains 5 qui | ſe les arrachoient de contr6e. 
en contre, de ville en ville, „ ou ſont - elles done ? 
Ah elles ont été fondues par Germain , (a) pour 
| fournir la riche vaiſſelle qui Pare les tables, ou elles 


— — — — — 
„ Retde; i eſt, bbs; fleheux que que ces Meines bstiſſeurs 


» ne ſoient pas venus prendre 2 Milan quelques idées qui 
»enffenr pu degroffir celles qui appeſantiſfent toutes leurs 
„ conſtructions, S. Charles — elit fourni des modeles , 
v qu'ils euſſent pu ſuivre, ſans faire tort ni à leur golit, ni 

» leur amour pour la regularire. La plus belle architecture 
„y anobfit les diſtribations, les degagements , les commo- 


» > dites & tous les details qu erigent es Maiſons REIT 


<< Orthvre cdlabre de Paris, 


as it = coat .T> ava 
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elles ont ſervi A payer Fameublemenc ſomprueux 
qui décore ces brillants chiteaux de nos Preux Mo- 
naſtiques ; des chaſſes de bois , apres tout, conſerve- 
ront ces Reliques, fi elles peupent, & tant qui elles 
le pourront. (a 

Quel Etoit, mon Ami, cet Abbe croſſd, mitre» 
qui ſe promenoit pres de chez vous dans un bril- 
tant équpage, attelé de fix beaux chevaux poil 
bai? Une croix pedtorale, ce ſymbole ancien d un 
inſtrument de ſuplice deſtins aux coupables, ornoit 
ſes vétements, & ſembloit Fenorgueillir , bien 
plutòt que l humilier. Il avoit quarante mille livres 
de rentes & un nombreux Domeſtique, qui l appel - 
foir fort haut, Monſe:;gneur, dans de ſuperbes ap- 

artements. Je les ai vus. L2, à la verits, ne brilloient 
nil or, ni les peintures voluptueuſes; Lagrenee n'en 
avoit pas peint les deffus de portes, ni les plafonds ; 
mais les pays les plus Eloignes dans un autre HEmiſ= 
phere, le Brefil, VAcajou , Sainte Lucie s etoĩent 
diſpute I avantage de fournir ſes lambris, ſes plan- 
chers memes ; leur couleur naturelle, le plus beau 
vernis qui y Etoit ajouté pour les faire briller , & 
non pour en cacher les dsfauts, eur faiſoit effacer 
dans leur noble ſimplicits, le travail des plus ri- 
e Le violet & le pourpre en foie, w_ 


ws 


(a) on n'a pas ce reprocke à faire toutes les Abbayes 
u doure ; mais nous en c onnoiſſons od il ſeroĩt fon 4. 


— 
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gamment places & ſymetriſes , tranchoient agrea® 
blement avec la couleur de ces bois. Toutes les 
commodites d'un luxe brillant & ſomptueux Ten- 
touraient, ſans lempecher d'aſſiſter à tous les exer- 
cices monaſtiques ; car c toit ce qu on appelle, je 
erois, un Abbet-Regulicr, de plus, fils d'un Barbier- 
Perruquier d'un petite Ville du..... Ceſt- la, fans 
doute, une eſpèce de Moines bien finguliere-aujour- 
d'hui ! On a bien perfectionnè la vie Monaſtique , 
Cenobitique , Heremitique en Europe, depuis les 
Fakirs de lInde & les Thirapeutes de I'Egypte! Ce 
n'eſt pas une raiſon, ſans doute, de blamer ceux qui 
| preferent ces pieuſes & Eltgantes ſolitudes de nos 
jours , aux travaux fatiguants & ſourent peu fruc- 
tueux de la vie civile. 

Cependant, jentends s "Clever contre ces prudens 
Solitaires du ſiecle, un cri puiſſant d'un bout de 
Europe à l'autre. Les branches du Monachiſme 
violemment agitèes, plient avec fracas, & ſont 
briſées en partie par un vent qui sleve dans le 
Nord de cette Europe. Cet arbre devenu trop touffu, 
Etouffe, dit. on, toute reproduction par- tout où il 
a pris racine. Occidite arborem & ramos ejus, 

' Rayna | tonne, & lance auſh ſur lui la Dudes 
de ſon Eloquence. » Que le Pretre foit chaſte, dit 
v il, docile, humble, indigent meme, s il eſt d'un 


» caractere abject, & sil prefere du pain & de leau. 


24 toutes les commodites de la vie. Mais qu il lui 


# 
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v ſoit defendu den faire leyeu: le vœu de chaſters 
v rEpugne 2 la Nature, & nuit à la population. Le 


» vgu de pauvretè n'eſt que d'un inepte, ou dun 


v pareſſeux: le vœu d'obtiffance à quelque autre 
» puiſſance que la dominante, eſt \-la-fois d'un eſ- 
clave & d'un rebelle. S'il exiſtoit done dans un 
v recoin d'une contrde ſoixante mille Citoy ens en- 
v chaines par ces vœux, qu'auroit à faire de mieux 
» le Souverain, que de s'y tranſporter ayec un nom- 
v bre ſuffiſant de ſatellites arm&s de fouets , & de 
* leur dire: ſortex, canaille faineante , ſortex; aux 


» Champs , d P Agriculture , aux Atelier, 4 9 


p Milice.» | 

Ah! ſuſpendez le fouet, & ardteX... Mais qu'eſt- 

ce- A- dire? Seroit- ce donc I'honneur , la gloire des 

Nations, qu e ces autres oiſifs n la majeure 

partie de leurs jours dans le lit ou dans la debauche, 
dans les promenades, ou dans le fond des Caffes, 
des Cercles, des Tripots de toute eſptce; qui por- 

tent par-tout le vuide, Tinutilite & fennui meme 


de leur Exiſtence, ſoit qu'ils ſecouent le cornet 


ſur un tric-trac , ou aſſortiſſent, en ſe paſſionnant , 
quelques Rates dominos, ou de ces enluminures 
groſſieres, hochets preſentes à la demence d'un 
Charles VI, qu'ils appellent des Cartes; ſoit qu'ils 
parcourent un Roman , commentent un chifon de 
Gazette , ou aillent applaudir aux Auteurs , aux 
Afteurs de Ambigu-Comique, à T, _— ou A 
Necolec. 


— 
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"5 -PISCOPRERYS 
V Dans Ja ruche de la Societe bumaine , dit tres: | 
bien Helvetius , il faut pour y entretenir Fordre & 
la juſtice, pour en Ecarter le vice & la corruption, 
que tous les individus également occupes , ſoient 
forces de concourir Egalement au bien general , & 
que les travaux ſoient cgalement partages entr 'eux.3; 
Mais ou exiſte donc cette &galits de repartition?. 
Afſurement il faut ſe picquer d'equits. Quand le 
célibat ſera deshonorant dans notre Europe, eom- 
me il le fut à Sparte & dans les beaux jours de la RE- 
publique Romaine, il faudra neceſſairement bla- 
mer celui des cloitres. Quand les Celibataires parmi 
nous, ne pourront plus etre admis aux charges de 
Etat; quand ibs recevront, comme Lacedemone , 
le fouet de la main des Dames, aupres dela ſtatue 
de Venus, dans une belle place publique un jour, 
devant la Colonnade du Louvre, ou le Portail de 
S. Sulpice ; quand nos ſoldats auront recu la per- 
miſſion d'avoir une femme & des enfans, (a) il 
ſera bien tems ſans doute de s lever vivement con- 
tre les Celibataires Religieux. Quand toutes les par- 
ties de la Nation, meme la partie la plus brillante „ 
feront utilement occuptes enfin, on pourras irri- 
ter avec beaucoup plus de raiſon contre Tinertic 
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(a) Tous les spartiates „ tous les Grecs , tous les R 


gut 1 combartirent à Marathon, à Salamine 3 a Leuctres z 3 
harſale , Etoient mariés. 


PRELIMINAI RE. ah 


domtemplative & le de ſcæurrement infructueux des 
Moines. Quoi donc! toujours les Gens du bel air 
qui paſſent vaguement leur vie dans les occupations 


es plus frivoles, ou les plus i ineptes, ſeront- ils en 


droit d'avilir excluſivement ceux qui conſument 
bonnement leurs jours auprès d'un pupitre , ou qui 
s enrument dans des ſtalles ? Le cElibat des uns ſe- 
ra- t- il autoriſè, reſpectẽ, preconiſe , lorſque celui 
des autres ſera humilié, dereſte, proſerit enfin ? 
Ou importe aux Nations, dit encore M. Helvetius, 
que nous aimons A citer, qu un Jeune-homme ſe 
feſſe, on faſſe le ſaut perilleux? Je Vavoue, Mais 
qu ĩmporte auſh aux Nations, qu'il ſe fuſtige dans 
un Monaſt ere, ou qu'il baille dans le fond d'un 
Caffe, ou conſume ſon exiſtence dans un lieu plus 
dangereux? 

Ceſt fans doute, humainement parlant, ce qu on 
peut dire de plus favorable au Monachiſme. II eſt 
certain q ue le celibat en general, ne peut etre 
que pernicieux aux Etats, qu'il prive d'un grand 
nombre de ſujets, qu'on peut appeler leur vErica- 
ble richeſſe ; & encore, ſelon la remarque de Au- 
teur de I Eſprit des Loix, * fe profeſie-t-il preciſc- 
v ment dans les pays où il y a peud'habitans, (a) & il 
va EtE moo! dans ceux x oh il y en a beancoup. « _ 
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(a) Il n'eſt point de province en 5 Finch „je crois, qui 
fourniſſe plus de ſujets a POrdre de S. Frangois, que i Ar- 
tois „ le Hainault, le Cambreſis. Tous nos Cloitres regor - 


— 
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Le celibat corrompt 1a Societe , paroe que c'eſt 
une regle tirèe de la Nature, felon que le dit en- 
core Monteſquieu, que plus on diminue le nombre 
des mariages qui pourroient ſe faire, plus on nuit à 
ceux qui ſon: faits, & que moins il y ade gens ma- 
ries , moins il y a de fidelitè dans les mariages; com- 
me lorſqu'il y a plus de voleurs, il y a plus de vols.“ 

Le cElibat eſt pernicieux aux individus mèmes, 
a la ſantè deſquels nos Medecins ſoutiennent qu'il 
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gent des habitants de ce pays; & il n'eſt point de Province 
od il y ait plus de grandes & de nombreuſes Abbayes , 
Prieurés, &c. Pourquoi ce rapport ? Parce que les grandes 
cultures de ces Maiſons Religieuſes n'enrichiffent qu'elles. 
Si elles labourent les terres, ſi elles rẽcoltent les grains de 


reſque toute une Province, quel Etat ptendront donc les 


ls des Laboureurs leurs voiſins? ils ſe multiplient, il 
faut bien qu' ils ſe vouent au celibat. e! 
Les Apologiſtes du Monachiſme diſent que le bien de 
ces Maiſons opulentes , ſe rEpand du moins autour d' elles; 
que, comme les grands Seigneurs, elles ne font point 
ſortit leurs revenus de leur Province. Mais ces Abbes d'a- 
bord, 15 ont les deux tiers du revenu, les conſomment- 
ils dans leurs Abbayes? Et quant à la comparaiſon ol: elles 
ſe place nt avec les Seigneurs, elle ne leur eſt pas favorable; 
cat ou ces re exploitent par eux-mtmes, & alors 
reſident toute anne; ou &'ils vivent & dẽpenſent dans les 


Villes, ils afferment leurs terres à des Laboureurs, & 


communement font vivre pluſieurs familles de leurs ferma- 
es. Il y a, diſent encore ces Apologiſtes, en Eſpagne 
es Provinces tres-vaſtes & très- dẽſertes; avec un petit 
nombre de Religieux; il y en a d'autres très- petites, très- 


cultivees , avec un plus grand nombre de Moines: qu'en 


conclure? ſinon que le ſol des grandes provinces n'y vaut 
pas apparemment celui des petites, & que P'eſpéce des 
oines , comme celle des autres animaux, ſe m _ de 


preference dans les terroirs les plus gras & les plus fertiles. 
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porte ſouvent des atteintes mortelles, quand il et 
rigoureuſement ovſerve, (a) 


I Homme eft crop foible , Alas! pour dompter Ia Nature. 


Pourquoi donc ce c<libat proſcrit par elle & par 
les loix des anciens Peuples, at · il tou ours ſubſiſtë? 
Ceſt qu'il ſe trouvera toujours, mẽme malgre tou- 
tes les loix, de ces hommes qui aimant en matiere 
de morale, tout ce qui porte un caractere de ſévé- 
rite , sattachent au cElibat , par la raiſon mème qui 
les en Eloigneroit , s'ils ne trouvoient pas dans la 
difficults d'un tel precepte , de quoi flatter leur 
amour-propre, „ ler ind anuld$ 23 ne 

Mais on ne ſe plaint pas des liberalites de la natu- 
re, parce que, dans cette riche profuſion de graines 
qu'elles nous offre, il y en a quelques-unes qui de- 
meurent ſteriles,, diſent les Apalogiſtes du. cælibat 
monaſtique. Eh] que penſeroit-on d'un Jardinier 
qui, parce que toutes ſes graines ne ſeront proba- 
blement pas fecondes, $'excuſeroit d'en laiſſer per- 


dre la plus grande partie dans ſes ſerres? V a-t-il 


donc dans les Etats d Europe une ſi riche profuſion 


— 
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(a) Voyez Hyppocrate , dans fon Livre des Maladie 


des Vierges ; Galien, Liv. VI; & pacticuliérement cette 
theſe traduite par Lametrie, an ex negato venerts non, 
morbi? Les Ouvrages de Tiſfot & autres Mé lecins celebres 
 atreſtent la meme choſe. Un Docteur Jacques avoir auſſi 
fait une theſe \1- les maladies produites par. la privaticn 
'» plaiſic yEgerien, Un Arret du Parlement dsfendit de 1a 
Outenir. 
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Nature, qu'il ſoit indifferertt ou plurse utile, qu'un 
dixieme de ces graines ne ſe ſeme & ne ſe reproduiſe 
P 
Cuardons-nous donc de juſtifier te Monachiſme, 
| paar des raiſons trop frivoles. Il exige des hommes 
I de qui eſt an-deffus de leurs forces, ou ce que quel- 
ques - uns feroient ſeulement par un motif de per- 
fection & de vanite; & quelques autres, par effet de 
| leur temperament phlegmarique & piruireux : (5) 
* 1E . 
| N HP fog cer Bets 
(a) On dit qu'une Loi tolẽre 2 la Chine, que Von expo-. 
Ie dans les rues , des enfans qui font ſouvent deEvores par 
les pourceaux, parce que l Etat eſt trop peuple , & queſa 
culture feroit inſuffifante ; mais les generations qui perif- 
ſent toutes entiéres dans nos cloitres, ne peuvent trouver 
cette excuſe; car le terrain que ces Moines ant converti 
Pparcs , en charmilles, en jardins fleuriſtes & autres objets 
dagtément, les nourriroit ſeul Sil Etoit remis en culture 
de premiere necefſite , ſans qu' ils fuſſent obligés de déra- 
ciner leurs bois, de renverſer toutes leurs hates, de met- 
tre toutes leurs montagnes en terraſſes, de tranſporter 
leurs habitations fur des barques , de labourer la terre qu' ils 
Ont 338 de leurs vaſtes & nombreux bitiments , 
ſans qu ils fuſſent enfin obliges d'imiter les Chinois dans 
leur induſtrie pour gagner du terrain à cultiver. | 


K © te Les appetits des Pituiteux ſemblent &tre Emonfſes, 
j dit M. Leclerc; les plaiſirs de Yamour les affectent peu: 
35 les fen mes de ce temperament ont peu de penchant pour 


„ penible; la plupart meme ſe pretent avec peine à cequi 
95 Gor te plaiſir des autres; elles ne ſont pas n&es ſous la 
22 Planette de Venus. Hift, naturelle de Homme malade, 


„ les hommes: la continence n'eſt point en elles une vertu 
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II les prive d'un droit qui leur eſt acquis; il combat 


les deſſeins, Vimpulſion de la Nature; & c'eſt en 
vain que, pour ſe defendre contre les loix ſact6es & 
impetieuſes dun Maitre auſſi redourable , il appelle 
à ſon ſecours, ou des remedes inſuffiſants, (a) ou 
des vertus metaphyſiques. Les arguments des Scep- 
tiques pouvoient - ils detruire en eux le ſentiment 
des douleurs? Eſt-· ce vaincre, que de toujours com- 
battre? Eſt· ce triompher, que d tre ſans ceſſe atta- 
que & force d luder le combat? 6 Homme rai- 
ſonneur ! tu emploies tes ſophiſmes 2 effacer dans 
ton ame, les plus doux & les plus imperieux pen- 
chants de la Nature, quelle y a graves en traits de 
feu Tu veux des titres ſuperieurs à ceux d'un ten- 
dre &poux , d'un bon Pere, dun honnète Citoyen, 
d'un excellent Patriote! Eh! quoi, tu leur pref 


(a) On ſe ſert beaucoup dans les Monaſt eres des Nar- 
cotiques, des Somniferes, des feuilles ou de la ſemence de 
FAgnus-Ciftus, du Netuphar , &c. ; on en fait des bouil= 
lons , des chapelets, des ceintures Ec. Vaines digues op- 
poites au torrent de la Nature, & dont elle ſe joue! Eh! 
„ que ſetoir-ce ¶ dit un Medecin ] d'une plante qui auroit 
„ la propriete d' empècher non- ſeulement les defirs , mais 
„ encore de s oppoſer à la creation , à la filtration de cette 


„ liqueur precicule qui annonG: la force, la ſans, & a 


55 laquelle on les doit peut-etre Non, la Nature n'a pas 
„ mis (ur la terte une plante qui pũt placer Phomme de 


„ beaucoup au-deſſous de la Brute z elle n'a pas accorde A. 


» Þ Agnus - Caſtus des vertus qui ſeroient fi funeſtes. “ 
—.— ne peut rien | dit Venette } ou Pamour agit naturels 
nt. | pe; v4 ö N 


Tome I. b 
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5 DIScouns 
res ceux de Cenobite z d' Anachorette, de Reclus ! Tu | 


veux ètre ſeul, erre ſaint ? Les Livres ſacrés des an- 


ciens Perſes, Jidviene: fe vous voulez etre ſaints , 


inflruiſez vos enfants, parce que toutes les bonnes ac- 


tions quiils ferent , vous ſeront imputees. 


Que le Monachiſme paroitroit bien plus favora- 


ble à defendre, sil pouvoit etre conſiders comme 


un vaſte port tranquille, offrant ſous de belles je- 


tts, un aſyle reſpectable & ſir, aux malheureux 
qu'auroit battus la tempete des affaires publiques, 


ou domeſtiques, dans cette Mer ſi fertile en revers, 
en naufrages de toute eſpèce, qu on nomme la 


Societe! J'en ai vu, jen ai connu dans les cloitres ,- 
de ces hommes qu une premiere jeuneſſe, trop Ie 


gere, trop confiante, avoit égarés des ſentiers 
du repos & du bonheur; que des erreurs ou des 
infortunes avoient jettẽs dans le dEſeſpoir des leurs 
premiers pas dans le monde. Avec quelles délices, 
ils goiitoientau fond de ces agreables ſolitudes , le 
charme du retour & de la paix! Comme ils s ap- 
plaudiſſoient d etre Echapes aux orages! Comme ils 
regrettoient peu le malheur qui, comme une va- 


gue, les pouſſant du tumulte du monde dans le ſi- 


lence de ces retraites, les avoit fi bien ſervis! O vous, 
reſpectable otogenaire, Prieur de L. D. vous na- 
vez certainement jamais été ni intolerant , ni fana- 


tique, ni ſuperſtitieux, ſous le cilice & la coule. 
Vous connoiſhez auſſi bien que tous nos Philoſo- 


% 
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phes, la force ou la foibleſſe des objections qu · ls fa 


ſoĩent dans la ſociẽté, contre le clilte auquel vous 


vous Etiez conſacré. Vous aviez tous leurs Livres. 
Que tdutes leurs ſpëculations, que tous leurs raiſon- 
nefnefits me paroiſſoient troubler peu la marche de 
vos devoirs! Comme ils ne vous en paroiſſoĩent pas 
plus lourds que ceux de tout tat, de toute autre 
aſſociation! Avec quelle effuſion de cœur, quelle 
paix de lame, quelle fincerits, qui me penetrolt , 
vous me declariez n avoir jamais regrette un inſtant, 
un ſeul inſtant, le parti que vous aviez pris! Et qu'il 
eſt rare dans le monde, den entendre dire autant! 
e nemo gam ſibi ſortem, 
© Seu ratio dederit; ſeu ſors objecerit z Hd © 
Contentus vivat, laudet diverſa ſequentes. 
Monteſquien, qu'il eſt comme de mode aujour- 
d'hui de fronder ſouvent; n auroit- il done pas eu 
raiſon de dire que, lorſqu il cherchoit les Rommes les 
plus heureux & les plas malheureax ; i les trouvoit & 
la fois dans les eloteres. r hs INE 
Mais ſi le combe du bonheur eft pour les tem- 
peæraments fortunes qui, ſans ambition, ſans intri- 


gues , s acquittent de bonne · foi de leurs exercices, 


entre les repas & le ſommeil, ſans ſoucis, ſans vues 


humaines, (4) eſt-il vrai que le malheur ſoit pour 


, x, 
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a) _ dira 3 ue nous placons ici le bonheur 
FL. . indiffredce „& que ſuivant VAureur de 
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vous, 6 Moines ingenieux , que vos talens auroient 
pu faire briller dans Veclat du monde, & diſtin- 
guent encore dans I obſcuritè des cloitres ? 
Nous avouons que le reproche qu on fait à cet 
egard, aux Ordres Monaſtiques, n'eſt que generale- 
ment trop bien fonds. Les plus malheureux qu on y 
rencontre, ſont ces hommes que leur merite éléve 
au- deſſus de leurs ſemblables. Je friſſone 2 lidee qui 
ſe preſente à ma mEmoire. Redites-moi , Prieur de 
L. D. ce ſquelette deſſechs, enfoncẽ᷑ ſous habit Mo- 
naſtique, dans la double epaifſeur de vos murs; ce ca- 
davre effrayant, que vous y aveztrouyse, en les demo» 
liſſant, ſcells debout avec un cierge, un pain & une 
bouteille d eau miſe à ſes pieds, ne ſeroit-il pas mal - 
heureuſement celui de quelque homme de genie, 
ẽtouffè pieuſement par ſes Confreres ? Avez-vous 
bien conſults les reſtes de fes traits, de ſa phyſiono- 
mie? Ne vous ont-ils rien appris? 

Mon ſang ſe glace à cette idee. Je ferme avec 
indigation le Livre immenſe des cEremanies & des 
ſuperſtitions religieuſes; & j abandonne le projet 
d'Ecrire Phiſtoire des Moines. Ils ont &t6 des monſ- 
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Homme & de ſes facultes : deja cite, plus on eſt rem, 
plus on eſt heureux, lorſque P &motion n'eſt pas douloureuſe. 


C'eſt aux heureu des cloitres ; 4 dire comment ils le 


font conſtamment , ſans Erre prelque jamais remus, ſans 


diſlerter, ni lire aucuns des cinq cens Traits taits fur le 


. bonheur — * : 


c 
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tres. . Mais les plus honteuſes folies, les plus abo- 
minables cruautès ne ſouillent · elles pas auſſi toutes 
les Hiſtoires gene ralement ol il a fallu peindre des 
hommes? En tout genre, en toute eſpece d Hiſtoire, 
que de regles, de loix, de preceptes, de formules, 
de ſupplices pour les tourmenter ? Oi ſont done les 
inſtirutions deſtinces & les conſoler? Elles ſont bien 
rares, ſi toute · fois il x TEE hos 
Piraux, | ö 

Les cloltres en een ard une doi 
fi une ſage philofophie leur donnoit des loix. Il y a 
des infortunes dans ces enceintes religieuſes! Mais 
n'y en a-t-il done pas beaucoup plus dans le mon- 
de? Et où ſont leurs reſſources, leurs aſy les? in 
mon ami, qu'allez- vous devenir ? 

Vous avez eſſuyé d abord les terribles eme 
nients attaches à toute eſpece de commerce, dont 
les rameaux s tendent avec la confiance des Com- 
mercans. Ces Evenemens ne ſont rien; je tremble 
de parler de ceux qui les ont ſuivis. Vous voila en- 
fin force de quitter le luxe & la Ville ; tranſplantẽ 
comme un autre Anachorette, avec votre famille, 
dans des forets Epaiſſes; 01 ne penetrerent jamais 
que les beres fauves, & quelques Bùcherons peut- 
etre, dans l eſpace de pluſieurs fitcles. Une eſpece 
dAmphitearre , rempli de vieuxchenes & de hètres 
nvircis par le laps des ànntes, formoit autour de 
vous une barriete preſque impenetrable. On ſem- 
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bloit tre exilé dans ces bas- fonds obſcurs & oli 
taires, par la Nature meme. Le Cerf, a votre al- 
. peſt, fuyoit au travers des genets les plus Epais. | 
Vous faites enfin retentir la cogn6e dans ces bois 
ſolitaires; I'echo porte aw-loin vos ordres & les coups 
du Bicheron. Une charpente hardie seleve. Vous 
allez ſoumettre le ſable M 1'aQion violente du feu; & 
la terre, paur ainſi · dire, en fuſion , va couler dans 
une forme tranſparente , avec les ſueurs d'une foule 
d'indigents, que les forets de V'Allemagne ont vu 
paitre , pour orner d'un luſtre, d'une glace oud'un 
pretendu verre de BohEme , le boudoir d'une fille 
du jour, ou pour former ces vaſes elegans de nos 
tables, on Fopulence des Lucullus modernes, boit 
a longs traits nos liqueurs & nos vins, meles auſſi 
peut-Etre aux larmes des malhepreur qui les ont 
recoltès. - 
Ce projer pouvoir etre avantageuy: Il Etoir digne 
de votre aftivite. Mais l'entrepriſe &toit diſpen- 
dicuſe: 2 quels frais, mon ami, vous expoſiez-vous! 
Vous avez pourtant vaincu ces obſtacles, à force d' in- 
duſtrie; vous avez interefe vos parents, vos amis. 
Deja le nouveau volcan eſt conſtruit, & air va etre 
obſcurci par lafumee qu'il doit jatter. Des hommes 
plus hardis que Vulcain mEme , des eſpeces de Sala- 
' mandres à vos gages, nuds comme les Fakirs: de 
Inde , mais pour une fin plus utile, vont ſoufler a 
la bouche de ces volcans. Ils ſe preparent d'avance 
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2 penëtrer dans ce gouffre de feu, pour livrer la 


matiere vitrifiable à ſon activité dev orante. Choſe 
imprevue ! le volcan s'E6croule ſur ſes fondements. 
Mais mon ami ne ſera point abattu par ce revers. 
Bient6t ce volcan eſt retabli ; mille obſtacles deſeſ- 
perants. ſont encore vaincus; le verre coule ; & j'al 
vu en cet heureux jqur , vos larmes de joie & de tranſ- 
port couler auſſi, Mais la malheureuſe famille labo- 
rieuſe s eſt priree d'alimens , pour pouvoir en four- 
nir aux indiſpenſables Cooperateurs de ſon induſtrie. 
Une jeune perſonne de dix-huit ans, adorce de ſes 
parens , ſeul fruit de votre union, cet enfant ſur 
lequel ſe croiſoient ſouvent vos regards, au milieu 
des peines les plus cruelles, a ſenti comme vous 
les angoiſſes de la faim. Elle eſt all&e dans vos forets 
cueillir des fruits trompeurs. Helas! la jeune, belle; 
& touchante Eugenie en revint languifſanee. .»» Vous 
Tavez perdue en peu de jours: je vous en vis incor 
ſolable. Vos malheurs vous faiſoient ſanglotter „& 
vous en avoient comme donne I habitude. Vous der 
vintes pale & liride; on vous aũt pris pour un ſpec- 
tre. Les malheureux n'ont-ils done plus d amis? h&+ 
las! non. Vous nen aviez plus, meme parmi ces 
Commendataires, parmi ces riches Bernardins , vos 
voiſins, voues,, dit-on, à la commilſeration , aux 
' devoirs de I'hoſpiralits , de la bienfaiſance, que vous 
aviez regu ,-qui vous avoientfer6 en arrivant, qui 
Pxcoiloicnt z intereſſer tant A vos trayaux , . vas 
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ſucces. Plus votre exiſtence Etoir en danger, plus 
ceux qui vous environnoient , ſembloient reſſerrer 
la leur. Les hommes ſe replient donc comme le ver 


de terre, a la vue de I indigent |! 


Le credit public eſt abſolument diſparu de ces 
Etablifſements fonds par 1'opulence , qui lattiroĩent 
dabord. Jai vu vos meubles, votre garde-robe, la 
ſoie, Tor, les dentelles , dans les mains de qui ?. 
Dans celles des Bouchers , des Boulangers de toutes 
vos campagnes voiſines. Ces gages precieux , quA 
peine ils oſoient toucher, repoſans dans leurs tau- 
dis ruſtiques, les confondoient d'admiration & d'6+ 
tonnement. Ils pleuroĩent vos malheurs, en les ro- 
preſentant, & oſoient à- peine vous accorder leur 
confiance & vos beſoins les plus indiſpenſables. Le 
dirai je? Un Negociant infortune , pour avoir ten- 
te dbetre utile à ſa patrie, parſa fortune, ſon in- 
duftfrie , a &t6, avec fon Epouſe & ſes domeſtiques, 
pluſieurs fois deux jours de ſuite fans les alimenrs 
les plus indiſpenſables à la vie. 

Queelles viennent donc ici ces retraites voutes . 
la penitence, à la pauvretẽ, aux privations de toute 
eſpeèce, dit · on, qu'elles viennent donc nous van- 
ter ici leurs anciens Anachorettes ! Levrs mactra- 
tions volontaires, leurs jeunes de commande 5 leurt 
abſtinences frivoles, (2) leurs puerifes minutions ; A 
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(a) Dans beaucoup de Communaut6s,;! 
dinaites du noviciat, ſont de planter des 8087 ux E racin 
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leurs fuſtigations, pourroient- elles etre comparces 
par Elfes-meEmes & par leur objet, 1 I'Enormits de 
vos ſouffrances ? Elles leur ont cependant attire le 
reſpect des nations. Elles leur ont procure , dans 
le deſeuvrement & le renoncement aux charges de 
la Societe , des ſecours infinis dont la plus modique 
partie auroit couronne votre entrepriſe & Ecarts pl 
jamais vos infortunes. 

Je ne pouvois m'empecher de penſer quiil fut 
des tems, oli dans ces memes forets que vous habi- 
tiez, ou vous perifſiez plutõt, un gueux inutile de 
la plus craſſe ignorance, avec le chapelet & la be- 
ſace, füt parrenu aiſẽment à ſe procurer des ſecours 
que l'opulence inſenſible refuſ6it conſtament à vo- 
tre induſtrie intelligente & neceſſaire ; ; & loin de 
ſe voir expole aperird'inanition , eũt, avec une aune 
de toile, allurs la ſubſiſtance perperuelle de cinq 
cens hommes, bien logés, bien nouris, bien vetus, 
dans de vaſtes & fertiles enclos. Ceſt A: peu- pres 
la, mon ami, ce que vous verrez le plus ſouvent 
dans cette hiſtoire , & & combien la ſuperſtition , dans 
des fGecles d abrutiſſement , & on peut dire en tout 
temps, fut plus utile pour enrichir les hommes, que 
e la gi active dans un n fiecle Eclairs. | _ 


8 
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| 3 de föite le tour d'un ee „un t SN a 
dos, de ti er & verſer 75 ans a meet 2 tranche 

une ped en quatre. &c. Bec. Ex c'eſt par 

titeſſes qu'on apprend à ſe conſacrer pour la vie @ Yetar 

Monaſtique! | | 
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Mais, mon ami, c'eft à votre ombre peut · Etre 
due jadreſſe ce diſcours. Vous avez diſparu , & ces 
| bitiments Eyes 2 grands frais, au milieu de la fo- 
ret du C. N. feront des monuments durables de vos 
pertes & de vos malheurs, qui m'en rappelleront 
_ fans ceſſe Je ſouvenir. J'ai vu ces batiments envahis 
fans droit, & le fantome de la juſtice avouant qu'il 
| pretoit fon appui à la foree, pour net 
LTindigence , privee. de defenſeurs, _ 
Qu eſt + ce votre Epouſe, la fille de ce e Ne- 
gociant malheureux comme vous, qui au ſein d un 


commere étendu, donna A-la- fois Fexemple d une 


rare probitẽ, & celui dimer les Lettres; qui ac- 
cueillit fur ſon paſſage, d'une maniere ſi noble, le 
Republicain celebre , qui, dans ce ſicele, leur a fait 
tant d honneur, ainſi qu à la vertu que reſpirent ſes 
 Eloquents Ecrits ? Ce qu'elle eſt devenue | Je me 
ſuis efforce de lui devenir utile: jy ſuis parvenv..' 
Mas j en dirois peut tre trop. Couvrons plutòt d'un 
voile Epais votre nom & le lien , en parlant d'infor- 
tunes qui vous furent communes. Eh! n'ai-je pas 
eu n depuis trop 2 gewir ſur les miennes ? Pouvois- 
ie prevoir alors qu un jour, des ma jeuneſſe, elles 
e peut · tre les votres? 

Quoi donc! contre ces coups terribles de la _ 
tune capricieuſe, eontre ces adverſitẽs, il n'eſt point 
Caſyles honnetes ouverts à TLinduſtrie, aux talents, 
dans des cantr6es ou I on en a tant Cleve à la faintan- 


4 4 
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tiſe, Wineptie, à 1ignorance ? Tel ſera donc le ſort 
du Manufacturier, de l Artiſte, de I Inventeur ; de 
T'Ecrivain madeſte & malheureux, qu'il. ſera peut- 
etre force daller mendier quelque jour, ſa ſubſiſ- 
tance à la porte de ces cloitres dots par la ſuperſti- 
tion, pour la cagoterie & Tinutilits. (a) Mais la 
trouveroit - il encore fa ſubſiſtance, sil ne la cher- 
choit-qu'a la porte de ces cloitres? Ah ! il faut plus 
qu en douter. (6) | | 
Deux livres de pain par jour, le produit dun de- 
mi- arpent de terre, ſuffiſentà la nouriture de l hom- 
me! Et il en eſt 2 qui cette nouriture manque Il 
en eſt des milliers! Il y a des hommes forcès de 
mendier en dætail la production de ce demi- arpent, 
pendant trois cent ſoixante-cinq jours de L'annte 
Uv. a des pauvres dans des Royaumes, on Ton voir 


* 


— TIED. Wo dof * ＋ — 
An £20" 

(a) On a vu pis ,"peut-$tre., dans ce {ibcle , & l·Ecri- 
vain le plus t᷑loquent qu'il ait produit, demander pour fi- 
pir ſes jours, eee Höpital. ye 
(+). Je connoss une Abbaye de quinze Religieux, qui 
jouiſſent d'une part convestuelle de 40000 liv. de rentes, 
& qui ſe trouvant endettée de 90000 livres, par le pil- 
lage de ſes ſupérieurs, en moins de trois années, a te- 
tranche en conſequence le Bouillon welle donnoit zur 
pauvres de {a teſidence tous les jeudis. Mais a-t on retran- 
che auſſi quelque choſe Ala table des hòõtes Oh! non, Re- 
Feel dans cette Abbaye, le prix des Meſſes, 


es annuels ? Quand il y a abondance, a-t-on des marchẽs 
aits à des cinquante lieues de diſtance, avec d'autres 
Moines moins octupts, pour les retroceder avec avan- 


base? Ob! ow , toujours. t. 


—ů — _— 
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de diftance en diſtance , des Moines de ſept en ſept , 
ou de dix en dix, devorer le produit de pluſieurs 
lieues de terrain qui lesenvironnent/! Ilya des pau- 
vres dans des contrees al: cent ſoixante mille Moines 
& Religieuſes jouiſſent de foixante-dix millions de 
revenus, & ou, comme fi ces revenus Etoient. trop 
inſuffiſans, cinquante mille d entr eux vont en men- 
diant., lever fur les peuples de nouvelles contribu- 
tions, par les quetes, par les indulgences, par les 
rerreurs qu ils {Ement 2 propos, par toutes les ruſes 
que leur ſuggerent Favidite ou le beſoin, pour faire 
contriover Fimbecillits & ta ſuperſtition. (a) II y 
a des pauvres! Mais a- t · on jamais bien ſerieuſement 
reflechi de combien de milliers d etres ſoixante-dix 
millions de numeraires ( b) EI EY 2 


— , — 3 , 1 _—_— 
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( « Vous verrez à Babylone , diſoit Jeremie Ecrivant | 
aux Juifs de la captivite, des idoles dor & dartzent, qu'on 
porte ſur les 6paules,, pour donner de la terreur & duteſ- 
pet aux hommes;  prenez* garde de les adorer. Quand 
vous verrez l' homme les adoter en rande foule , de rou- 
res parts = aro Kur: 0 add E ſedl , 
gui fact eee . 

(b) Ces by WP M. 1 &E211H”, Gi wir Dittidinaire 
des Gaules , que 1 donnons aux Moines, aut frelons 

de la ruche, 6 mifliohs , cific cens mille livres, tahdis 

do Clerge Haut & bas na guètes plas de 46 millions.” 
1 remarguea ue les Moines plus riches d'un tiers, 2 
le Clerge, ont bien mbinsnombreux , imp ue M. d 
pilly comp*t 196 mille rant Eveques 7 urés, Vitai- 
res, Diatres; Kt. reſt-a-dite,,] rente mile Ectiellaſtis 
gues de plus que de Moines. Difolsici en nd bf gas 


\ 
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tence; q combien d infortuns, un revenu de ſoixantes 
dix millions conſerveroit la vi ; à combien d' Indi- 
vidus il procureroit une nouriture ſaine & abon- 
dante ? (4) Il y a des pauyres ; i. y a des mendiants; 


Ru, 


tẽgent dans les aſyles pretendus de la pauvrers , de 
I'bumilite, une ſi faſtueuſe abondance ! Ce Gre- 
nadier vaillant qui, dans la vigueur de la jeuneſſe, 
a monte la tranchee , qui a illuſtre ſon General , 


ſon Prince, ſa patrie, peut donc finir par etre 


un de ces mendiants d&goittants, le rebut de la So- 


cietè; & il ny aura d' autre palliatiſ cette cataſtro- 


phe, que d'enſevelir ce miſcrable dans une maiſon 
de force! Et les Academies ſe diſputent depuis quel- 
U | "187 2 ( 2 


des choſes en France, qui etonnoient le plus le Czar de 


Ruſſie, c'eſt que, dans un Royaume od i] y avoit ail. 


leurs tant de beaux ẽtabliſſements, il y eũt environ qua- 
tre cent dix mille Reguliers & E.cleftaftiques , vous au 
cElibat, par les Loix recues dans Etat. | 


(a) Du moins, fi chaque Individu avoit cinq ſols, 6x 
den. par jour, ce qui f it cent liv. 7 {. 6 d. par annee, il 
ne mourroit pas d' inan tion, ft ce reſt dar 5 les auntes de 
chert peut- tre; or 70 millions de revenus peu ent faire 
ſubſiſter, à 5 ſols 6 d. par jour, ce qui ef? la paie d'un ſol- 
dat, le nombre de ſept à huit cens mille hommes, 88 
ces 70 millions n'en nourifſent que 160 mille dans les 
cloitres, Quel accroiſſe ment de richeſſes, que ces huit cent 


mille citoyens laborieux, qui firs de leur pan, fans re- 


douter la meadicite, pourtoient gagner dans les champs , 


les atteliers , ce qui leur manqueroit d aillgurs, pour ia 


loger , ſe. couvrir , &c, 


& les Loix sarment contr'eux, ces Loix qui pro- 


bl 
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ques annes, de patriotiſme , d'humanit6, diinveri/ 
tion, pour procurer à ces malheureux une modique 
ſubſiſtance ? Le remede n'eft-il donc pas à core du 
mal? N'eſt-ce pas parce que les oĩ ſifs devorent tout, 
ſans rien produire, qu'il ne teſte rien à homme 
laborieux? Du ſuperflu de l'oifivets , que ne dote- 
t-on l'amour du travail? Arbitres des Nations I ne 
. ſouftrez pas qu'il y ait un homme parmi vos ſujets; 
un ſeul individu infirme & hors d Etat de gagner fa 
vie, qui ne devienne proprietaire uſufruitier à l inſ- 
tant d'un demi-arpent , qui lui aſſurera la produc- 
tion de fa ſubſiſtance. Qu il le eultive, ou fi ſes bras 
font devenus impuiſlants, que ſes enfants, ſes pro- 
ches, ſa Communauté, fa Paroiſſe lui rendent ce 
ſervice, & labourent ce champ avecle leur ; faites- 
le plutõt encore Puſufruitier d'un bon arpent , fi 
vous voulez qu'il vous benifſe , & proſcrivez aloxs 
la mendicite ; faites marcher votre Marechauſlee , 
pour l'etouffer. Exempte de plus ces terres plebEien- 
nes, ces Timariors des pauvres, des impots, des 
corvees , des dimes mEme , ſi vous Vofez, & pou- 
vez croire un moment, que le Droit Divin, ou pre- 
tendu tel, par lequel on les exige , puiſſe fe con- 
fondre une fois avec le Droit des pauvres, Alors, 
vous ſerez bientòt debarraſſes de cette lèpre hon- 
teuſe & terrible qui doit affliger vos cœurs, & fait 
la honte de vos Etats. J oſe penſer que les terres im- 
menſes poſſedees par les Moines, ſeroientà - peu- pres 
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ſuffiſantes (a) pour faire ce fonds deſtine 1 prẽve- 
nir la mendicitè Quelle plus reſpeQab'e propritts 
que Varpent du pauvre , dans ch que village, autour 


de chaque Ville, labourè des mains de la piers, de 
Thumanite ! Qui pourroit paſſer pres de ce champ, 


& etre tents d'y- arracher un Epi ? a Bhs 
Hitez-donc cet heureux moment, 6 vous, Souve- 


rains, qui gouvernez la Terre! Les Moines, vos- 


ſujets, vivent par- tout maintenant dans la ſplendeur 


& Tabondanee. Non, je ne vous dirai jamais, aver 


Auteur de l' Hiſtoire philoſophique des deux Indes; 
chaſſez cette canaille aux champs , aux attleiers. Les 
Moines ont contraQte Vhabitude d'une vie molle & 
facile; ils eroupiſſent depuis long-tems dans une ſte- 
rile oifivete. Ils peEriroient bientòt à ces champs, 1 


ces atteliers ou on les envoie. Qu'ils ny aillent pas 


interrompre le travail des abeilles; qu' ils vivent & 
SEteignent. - Mais gardez ſur- tout, qu'imitant fe- 


xemple de Henri VIII. & de la Grande- Bretagne, 


les poſſeſſions de ces Moines, leurs terres, leurs 


maiſons, ne deviennent la proie des Courtiſans, 


i % a Aa „ 


(a) Si un revenu capable de nourir huit cens mille Ci- 
22 „ auſſi dien que les Grenadiers d'un Empire , toit 
inſuffilant, les Chanoines, qui comme on le verra, ne 
ſont que d'anciens Moines, pourroient venir y ſuppleer. 
Peut-Etre doit- on efperer que le haut Clerge voudroit 
auſſi participer à cette bonne cewvre; ek ! qui ne voudroit 
pas ſe prerer à arracher la charmille , les boſquets du 

oine, pour en clorre le champ du malheureux indigent , 
ou pour Faggrandir? 2 


* - 
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des Favoris, des Roues de toute eſptce, (4) auff 
inutiles & plus dangereux, plus funeſtes à vos Etats, 
que les frelons Monaſtiques. Que Texpulſion de ces 
oiſifs cloitres de leurs enceintes, devienne plut6t la 
ſource d'une revolution — d'un bien vrai- 
ment eſtimable; & je n en vois point de pſius A deſi - 
rer, que l' extinction de la mendicitè. Que ceux qui 
ont uſurp6 le nom de Paurres, qui s en glorifient 
indũment, qui n ont fait le vau de pauvreté, que 
pour en eluder mieux I tat, g&dent leut place, il 
en eſt tems, à ces autres qui en portent tous les hon- 
teux lambeaux, qui en ont toute la difformite, tou- 
tes les angoiſſes, & qui, au lieu den faire la profeſſion 
publique en cEremonie & avec oſtentation, en rou- 
giſſent chaque jour. Ce qu'il y a de Moines vrai- 
ment eſtimables, applaudiront alors les premiers à 
leur propre deſtruction. Les Deſcendants mèmes des 
fondateurs de leurs Abbayes & de tant de Maiſons 
Religieuſes, pourroient- ils regretter le fol emploi 
des biens de leur famille, s'ils les yoyoient deſtines 
2 devenir la nouriture des vrais pauvres de tout un 
Royaume? Comment pourroient-ils s'en plaindre? 
Si la priere de l'infortuns & de indigent plait ſur- 
tout 2 r xoug pf ſi le Dieu des Chretiens a 


— * — — — 
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(a) En NP EOS ſous Philippe. le- Bel, les biens 8 meu- 
bles des Templiers, ſacrifices a des forfaits imaginaires, fu- 
rent confiſques au profit du Comte de Provence. Quelle 


dit: 


— ! 
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dit: efforcex - vous d entrer dans le ' Royaume des 
 Cieux , par la porte ctroite; eh bien! la ſuplique de 
pres d'un million d hommes. vrais penitens, dans. 
les angoiſſes de la faim & des douleurs, remerciant 
la Divinité, de leur avoir donn un Prince bien- 
faiſant, qui ſeroit devenu leur pere, ne. pourroit- 
elle la toucher autant que la voix de cent ſoixante 
mille tres raſes, tondus, embeguines, qui vivent dans 
Fabendance ſous le froc ou le cilice, de Bayonne à 
Dunkerque? Mais le culte, mais la Religion fi neceſ- 
fire dans un Etat. Ah: il faut abſolument au peu- 
ple un culte & des cerẽmonies plus multipliees ; 
le nombre des Pretres ſéculiers ne ſuffit pas, (a) ce 
que nous ſommes loin de croire, nous dirons en 
ce cas, avec Heluetius, © qu'il vaudroit mieux di- 
„ viniſer le bien public, lui donner des temples & 
v des autels, que de faire eſperer les recompenſes 


* 
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(a) Un Auteur qui a Ecrit en faveur des Moines, remar 
que en effet, qu'en prenant pour modele la Monarchie des 
Hébreux, il faudroita un Royaume tel que la France, 
compoſe de vingt-cing millions d'habirans, trois cent 
mille Eceleſiaſtiques. Nous ne lui en avons donne que cent 
quatre vingt dia mille; il lui en manqueroit donc cent-diz 
mille, dont les Moines tien nent à peine ia place. C'eſt 
aux Adminiltrare»rs des Emp'res , 2 ſavoir „ils dorvent 
crber cent mille Eccltfiaſtiques de plus, ſuivant la Politi- 
que Hebraique, ou cent mille hommes encore de Maré- 
chauſſte , pour le meilleur ordre, 1a tranquiliits, le bon- 
heur & la bonne police de leurs Etats. 12 
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» celeſtes, de Vexercice de quelques pratiques mix 
» IR qui donnent des idées petites de I bter· 
> nel, & fauſſes de la vertu. 

Mais ne craignons pas davoir beſoin de recourir 
run nouveau culte. Et quand le Bien Public, apres 


tout, auroit dans quelque contre de la Terre, ſes 


autels & ſes Pretres, peut -on ſe perſuader que ce 
culte ſeroit long-tems auſſi pur que ſon objet, & ne 
donneroit pas des idees petites de I Eternel, &c.2 
| Ce Bien Public diviniſc , ne faudroit-il pas le re- 
preſenter ſous des emblẽmes myſterieux , fousdes al- ( 
I6gories , que le genie impoſteur de ſes Pretres ſau- 7 
toit ſeul interpreter, expliquer, au gre de leurs 
beſoins. L Homme n'altere-t-il you tout ce * a 
| conſerve? 

Mais enfin, la Morale, nous EW: peut- 
elle ſubſiſter ſans Religion, ſans Pretres, ſans Moi- 
nes ?.... Ah! gardons-nous de fonder la Morale , 
avec trop de confiance , ſur une baſe auſſi incex- 
taine, auſſi facile à 8 obſcurcir, que celle des opi- 
nions religieuſes. Eh ! pour ſavoir moderer ſes paſ- 
ſions, reſiſter à des penchants vicieux, ſe rendre 
utile & cher aux &tres qui nous environnent, Eviter 
ſoigneuſement de leur nuire, vouloirplut6t meri- 
ter leur eſtime ne jamais s expoſer i perdre celle 
de ſoi- meme, aimer fa Patrie, ſon Prince, fa fa- 
mille 1 ſe circonſcrire dans les barriéres poſces par 
les Loix, & & par les uſiges des Pays ou Lon vit, les 
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reſpecter, ainſi que la decence & l'opinion publique; 
pourquoi faut · il des opinions religieuſes, obſcures, 
myſterieuſes, enigmatiques, & des Pretres & des 
Moines en grand nombre. deſtinẽs à les expliquer, 
les commenter, les faire valoir? Pourquoi faut- il 
A la Morale des Predicateurs de tourments Eloignes 
& inviſibles ? N'avons-nous pas la honte & les re- 


mords de la Nature ? education ne peut- elle en- 
core les forrifier » ainſi que I habitude de les reſpec-- 


ter? N'avons- nous pas enfin les chariments inſtants 
& prevus des Loix? | 
Sams doutb, Tide d'un Dieu juſte, intelligent, 
ſenſible & bon, peut ſervir auſſi très bien de baſe 
a la Morale la plus pure Ceſt dans ce ſens, qu'on. 
peut dire avec Platon, que la vertu conſiſte @ reſ-. 
ſembler à Dieu. Mais, Miniſtres des autels ! ne nous 


| defigurez donc pas cette belle idée! Ne nous pei-. ; 


gnez donc jamais un Etre jaloux , colère, vindica- 
tif, qui aime ou hait ſelon ſon caprice; qui adop- 
te, ou reprouve lẽgerement; qui favoriſe une Na+ 
tion, en proſerit une autre... Miniſtres des autels! 
ne nous faites pas un Dieu à votre image, cruel, 


ſuperſtitieux, qui nous interdit uſage de la raiſon, 


qui nous lie à des precgpres puérils, &c. Ne vous 
vantez point de Vappaiſer 2 votre gre; n'allez pas 
initier Neron aux myſteres d'Eleufes, quand il aura 
Egorgs ſa Mere; ne lavez pas Clovis dans les eaux 
du e 's quand il fe ſera ſauillé de forkiics 3 
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honorez la: Divinite & ne laivengex jamais;  laiſſer 4 
nos remords ſincères le tems d obtenir de fa clemen- 
ce un pardon genereux. Reglez vous-memes, 6 Pre- 
tres! 6' Moines ! votre conduite ſur le modele de ce 
Dieu ſenſible & bon que nous voulons voir. Ne vous 
diviſe pas, ne vous haiſſez pas; ne nous faites point 

Egorger pour ſoutenir des opinions Theologiques, 
 indifferentes à notre bonheur; ſoyez humbles & 

doux: alors, nous pourrons croire qu en fondant la 
Morale ſur la Religion, vous la fondez auſſi ſur la 
raiſon & la Nature. Alors, nous pourrons croire 
que la Morale gagne chez un peuple, avec le nom- 
bre de ſes Predicateurs, & que les vertus peuvent 
augmenter dans la Societe, à meſure que les Moi- 
nes s y multiplient. Mais malheureuſement, © I'Hife 
toire eſt contraire à cette ſuppoſition, fi les deſor- 
dres, les troubles, les ſuperſticions , le fanatiſme 
nes y ſont produits avec Eclat , qu'en raiſon de leur 
multiplication , & avec leur cortége, ne nous par- 
lez donc pas, © Pretres | 6 Moines! de Tutilice de. 
vos fonctions, pour fonder la Morale, la vertu. 
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CHAPITRE PREMIER: 


InTRODUCTION, 


S I par la Vie Meas, il ne falloit entens | 


A. 
1 


10 


dre qu un ſimple abandon de la Societs, un ſim- 


le renoncement à ſes douceurs, ou à ſes fatigues , 
Es inconveniens , une retraite choiſie loin du tu- 
multe du monde, & un exercice libre & paiſible de 
A raiſon & de ſon temps dans une ſolitude, fans 


. 


doute le Monachiſme ſetoir ne & core du berceau 


des premieres affociations , & il pourroit s honorer 
peut Etre de {a naiſſance. 


Des Torigine du Monde, il add fe trouver dee 
Tome L "7 = 
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hommes plus melancoliques, ou plus, ſages * 
ont fui plus qu moins la compagnie de leurs ſe 
blables, apres avoir vecu avec eux ſans doute, & les 
pi dns ln qui peut-Etre ont Ete chercher le 


plaifir dans IEmepris meme du plaiſir, & ſe ſont 
flattès de rencontrer la voluptẽ dans les larmes dune 
ame tendre & compatiſſante ſur les abus & les 99 — 
F fordres du Me nee. 4 
$ + Maiscet Eloignement de quelques individus pour 
E. a chaine ſociale qui les raſſembloit, n'eſt pas le 
 -  caractere-le plus diſtinctif de ce qu on appelle le 
Monachiſme, Il eſt ſur- tout de ſon efſence , un de- 
| vouement volontaire aux exercices les plus peni- 
bles , aux privations les plus accablantes, aux ma- 

| . Cerations les plus dures, aux tortures enfin. 
| Dr, pour voir comment des hommes ſenſibles, 
| | . portesau plaiſir, de leur nature „ſe ſont immoles 
A des ſouffrances multiplicey, il ne sagit plus de par» 
Ter ſeulement de la Cong qu'ils pouvoient y ren- 
= cContrer. Il leur a fallu certainement des morifs plus 
1 imperieux, plus puiſſants; il a faflu que certaines 
* opinions les entrainaſſent vers ces tourments qui 
ulſent la vie, & les leur fiſſent preferer aux atten- 
tions deficates qui la conſervent. Comment ond ils 
pu choiſir de ſe procurer ſans ceſſe les ſentiments 
fenaiſſants des douleurs, de sen abreuver à longs 
traits? Pour parvenir à fapprendre, il faut con- 
fulter les annales du Monde, & reprendre les chos 

Fes d'un = plus loin, | I 
Or, elles atteftent ces annales, queI'homme en- 
core ſauvage, ne ſe fit guere d'autre idee de la Di- 
vinité que celle d un Etre couroucs & barbare. II 
ne fut point frappe , dans fon berceau, en Elevant 
les yeux, de l'ordre & de l harmonie des Aſtres ſuſ- 
pendus ſur {a tete. Il voyoit le ſublime ſpectacle 
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. BJ Da Nſonacñ ne. We 
dies Cieux, fans admirer; il en jouiſſdit continuel- 
fement , ſans Sen Etonner. La Nature entiere ſe d- 
ploya _ temps devant lui dans tout ſon &clats 
Avant qu'il chefchat a penetrer quel en Eroit I Au- 
teur. (a) Tous ſes deſirs, toutes les facultes de fon 
eſprit {e bornoient 2 aſſouvir ſes beſdins. Il ne con- 
templa long-remps rien, que la terre qui les lui four- 
niſſoit. Nos Vdyageurs modernes diſent avoir en- 
core vu des Sauvages, dont les idées ne font pas 
plus Etendues; & cet état eſt celui de nos enfans, 
encore incultes, On ne fait m&me trop à quel age 
ils en ſortiroient deux - méèmes, par le ſeul effort 
de leur raifon & par l'effet de leurs méditations, 
' Pour retirer Feſprit humain de cet état d'iner- 
tie & d inſouciance qui l'aſſimiloit, dira- ton, Jux 
animaux les plus ſtupides, mais qui, probabſe- 
ment, faiſoit ſa felicite, ainſi qu'il fait celle de Hos 
enfants, il a donc fallu de ces revolutions frappantes 
dans Ia Nature, ou dans l'ordre apparent de l Uni- 
vers, que ſes ruines & les monuments hiſtoriques 
atteſtent encore de toutes parts. Le fracas des ma- 
heurs publics, en I&veillant, ſemble ſeul avoir con- 2 N 
duit l homme juſquꝰà Ia main qui le gouvernoit. Cet il 
and la terre entr ouverte ſousſespas, lui a manqus, Th 
& lui a preſefite un abyme, qu'il a Eleve , peut-etre | 
pour la premiere fois, ſes bras vers le Ciel. Voyez -- 
des Nautoniers, dont le vaiſſeau fillonne une mer 
calme & trariquille ; s'occupent-ils beaucoup de Ia 
puiſſance de IErre-ſupreme , à la vue du ſpectacle 
— — — —— — —— \ — 
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(a) It Vavoit oublié , méconnu depuis fa chiite ; & cet 
Gat de depravation &toir ſans doute le fruit de ſa deſobfiſ= 
ſance; Ainſi Topinion qu'on prẽſente ici nꝰa rien de con: 
traice aux opinions Théologiques. 4 4 
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| Hiſtoire Philoſophigue 
le plus prodigieux & le plus impoſant qu offre uu 


plaine RR immenſe , bornce dans toutes ſes exe 


tremites par I horiſon quelle reflechit ? Non. 
Mais un vent furieux vient-il en rugiſſant, ſoule- 
ver les flots qu'il briſe contre le vaifleau ; des nua- 
ges Epais & brumeux derobent-ils tour-a-coup l'af- 
tre brillant qui les Echauffe & les anime, & font-ils 
ſucetder au plus beau jour, une nuit qui n'eſt in- 
terrompue quelques inſtants que par les Eclairs ; 


alors on les voit , les mains levees vers cette vaſte 


voũte qu à peine ils conſfideroient. Ils tàchent de fl6- 
chir par leurs prieres, la puiſſance qui lance avec 
Eclat ſon tonnerre. Ils ſuplient, ils invoquent la Di- 
vinits;, a grands cris; mais c eſt ſon couroux qui les 
intimide ; ils ne l honoroient pas ainſi en jouiſſant 
iſiblement de ſes bienfaits. N | 
Il eft donc vraiſemblable que la frayeur Eleva de 
mème par- tout les premiers autels. Les premiers 
Dieux, ou les principaux de tous les cultes, furent 
des idoles monſtrueuſes par leurs traits, qu'on ne 
erut pouvoir flechir que par le ſang des animaux & 
des hommes, dont on les croyoit altérés. Tels Cor- 
tex nous a peints les Dieux du Mexique: tel Etoit 
ce Dieu Yiziliputzti , aux pieds de la ftatue duquel 
on immoloit ſitòt un captif, des que les Pretres 
annoncoient qu'il avoit ſoif; ee qui arrivoit, quand 
Ia ſechereſſe de la terre leur paroifſoit menacer de 
faire perir les veEgetaux : tels Ihiſtoire de toutes 
les Nations nous en fournit mille exemples. (a) 


W een * — 


ca) Entrautres quꝰ on pourroit citer , voyex les Banians, 
dans FInde. Ils reconnoiſſent un ſeul Dieu, mais qui a 
confi Vadminiſtration de ce monde au demon ; & ce dé- 


mon eſt peint dans leurs Temples ſous des figures at- 


Treuſes. 


Croire a la Divinitse couroncte, & lui | 
plaire par des ſacriſices de ſang humain , eft done 
une idee auſſi ancienne quelle a été univerſelle. 
Elke s accommodoit à la maniere de voir des eſprits 
ers des premiers hommes. II falloit bien qus 

que ce fut un etre quelconque irrits & vengeur , Aj 
qui lancar avec la foudre , les eaux qui, débordées 1 
par torrents, rayageoient les campagnes ; qui fie 
225 avec les plantes, les Epidemies, les maun 

toute eſpece ; qui fit trembler la terre & jaillir 
le feu des volcans; qui infpirit aux hommes idee 
froce de s entre-dẽtruire, & d'imiter ces Boules- 
Do gues, qu'on voit toujours ardents a fe lancer ſur 
les animaux les plus terribles, ou à combattre entre | 
eux & ſe dechirer avec opiniatrete, à la volonte e | 
au ſignal d'un Maitre qui ne les nourit que! pour 8 
le combat. Cet Etre, quelqu'il fut, qui faiſoirperir | 
par ſon. influence inviſible, les moiſſons, les ani- | 
maux, les hommes, demandoit donc des victimes. ö 
Le Laboureur ne fauche pas ſon pre fans objet; it | 
veut en ramaſſer YTherbe. It falloit donc oftrir vo: 
lontairement de ces victimes au grand Etre, ſe faire — 
meme un merite quelquefois de le prevenir par ces 


— — * = 9 — OO I IO IE 


(a) Le Voyageur Cock rapporte des habitants d'une 
des Isles de 1a Mer du Sud, que quand ils ſont attaques [ 
N maladie dangereuſe, ils ſe coupent le petit 
doigt, & quelquefois tous les deux, eroyant que la Divi- 
nitE acceptera Poffrande de ce petit doigt, comme un ſa- e 
erifice aſſez efficace , pour qu'il leur rende ha ſanr6. Ces 
Inſulaires, dans des dangers plus conſéquents pour la Na- 
tion, offrent des victimes humaines; & ee n'eſt pas quiily 
alent quelques eſpẽtances au- del du rombeau. It ne 32 
git donc que de dẽtourner des malheurs inſtants & prevus, 

Ceſar Ecrit . peu- prꝭs les memes choſes des Caulois. Io 
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Ils ne firent rien our deraciner une auſſi 


6 1 ;floirt Philoſophique 

Tout premier culte fut affreux & barbare. II a- 
doucit enſuite, à meſure que les Sociẽtẽs fe poli- 
cerent. Il pargit fi. vrai que la barbarie dans le culte 


. accompagna toujours la rudeſſe des mœurs, & que 
Jon. adouciſſement tut la ſuite de la civiliſation, que 


les Peruviens, qui aveiént ſur les Mexicains, cet 
avantage detre plus civiliſes, lors de la decouverte 


du Nouveau - Monde, n' gorgeoient deja plus com- 


me eux, > larrivee des ſpagnols, des victim 


humaines pour le ſervice des àutels; mais {e « cons, 


tentoient de tirer de la veine frontale & des narines 
des enfans, le ſang dont ils paitriſſoient les teaux, 
qu on donnoit à manger au Peuple de I Empire 
- agg jours de eres , ers legayoir offerts. ay a 

Sun 

Nous memes » i rec dans nos forte, ® 
dans nos marais ſeptentrionaux, „ nous geraſions 
encore nos enfants, par eſprit ge religion, e 1 
larges pierres un peu creuſegs, qu on retrouve , dit- 
go , quelquefois. dans nos 'campagnes; lorlque; les 

euples de LOrient, deja. civiliſés depuis long- 


| 2 , avoient preſque entiẽrement ſubſtitus les 


acerations aux ſupplices, les tortures à la mort. 
s Pretres de cette elle 7 GLA du an „ anne 
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eroĩent, dir-il, que Dieu ne penn tere a e zutrement; 
qu il faut la vie dun homme pour en racheter un autre, 
e forte qu'il y en a des ſacrifices publics. Et Cefar & 


Coock ne firent pas meme un mouvement pour empecher 


ſous leurs yeux, cette horrible effuſion du ang” Humain 
e ſu 
Wo II y a loin de ces infames erreurs de velprit 
umain abandonne 2 lui-meme , aux verités rẽvelces Mais 
1 Religion Chretienne nous apprend qu'il falloir' qu'un 
Pieu immolat bo fils, pour racheter le Genre-bumaig. 


Du Monachiſme. » 7 
tentdient de menacer du glaive tranchant, les victi- 
mes qui leur Etoient amenses, & ne les en frap- 
oĩent plus. Cetoĩt pour ne plus r&pandre le ſang 
amain', que Xerces, dans la fameuſe expedition 
q il fit contre les Grecs, offrit ſur le bord du fleu- 
ve Styzmon , pluſieyfs cheyaux blancs, & fit enfouir 
neuf filles 7jerges & neuf jeunes enfants de la pree 
miere qualité, afin dg ſe. rendre la Divinité pro- 
ice, Ameſtris , ſon: Epouſe , dèvoua au meme genre 
| 2 mort, au rapport d Herodote, quatorze jeunes 
Seigneurs de la Perſe, en reconnoiſſance une fa- 


r_regue du Dieu qu 


le lang de leurs femblables: Ils allerent plus loin, en 
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bement (4) ſous le codteau tranchant des Sacrifi= 
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0) on ne doit pas douter que cette lenteut ne far me» 
Go tee de la fete & ſes + Nous 
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wb Philoſophique 
Une dut plus y-avoir dis. lors de 
tes & genantes, que Ton n'imagimat Etre les unes 
lus que les autres, agreables 2 Ia Divinité, & par. 
eſquelles on ne crit pouvoir en mieux meriter, 
Jamais l'eſprit humain ne tomba dans un avilifte- 
ment plus deshonorant. En Syrie , à certains jours 
de feres , le Lr de ſe dEchiroit, ſe cicatriſoit, ſa 
bruloit , ſe flagelloĩt; & preſque tous les Syriens , 
au rapport de Lucien, portojent des marques de ces 
maccrations. Les Galler, leurs pretres, faiſbient 
plus; ils ſe mutiloient. Le Phallus expolt dans leur 
temple, ny paroiſſoit ſans doute que comme une, 
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avons dit que Coocł fyt temoin de nos jours, d'un Fi ces. 
facrifices humains, dans une Iſle de la Mer du Sud. Mais. 
la victime offerte a Eratooa , priſe dans la plus baſſe claſſe 
du Peuple, & que Von choiſiſloit ordinairement parmi les 
FCoupables, avoit été aſſommee cette fois 4 Fimproviſte, 
un coup de pierre, un jour oy deux auparavang. Coock. 
ne vit donc que tordre le cou à un chien maigre & a quel- 
obs cochons, dont les Pretres ouvrirent & fouillerent 
$ entrailles avec un perit baton, Mais on peut croireque 
toutes les victimes humaines n'avoient pas toujours te 
lacrifites dans cette Iſle, avec tant de mEnagement ; que 
Fon mavoit pa toujours attendu leur mort, pour leur, 
arracher ceil gauche & quelques cheveux ſuceeſſivement 
parmi pluſteurs prieres; que les Pretres d'Eratooa Wa- 
voient pas toujours voulu ne conſulter que des entrailles 
_ refroidies , on palpitant plus, ne leur laiſſoient rien à 
deviner 82 dire a la multitude. Si la civilifation fait dans 
ces Iſles de nouveaux progrès, ces ſacrifices s adouciront 
encore probablement, 2 ex Inſulaires du Sud pourront 
changer la mort ſubite & impreyue de la victime, en des 
Lortures, des maceratians , des abſtinences &c. comme 
on accorde-quelquefois parmi nous, la vie à un coupas 
ble en le fuſtigeant & le renfermant. Alors naitront peut- 
etre auſſi dans ces Iſles , des Bonzes, des Joguis, & tous 
cet attirail du Monachiime , qu'on voit ailleurs. 
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7 
| effrande & ube p reuve de cette mutilation & de la 
continence 3 Jaquelle elle les condamnoit. | 
Les Pretres de Baal, leurs imitateurs chez les 
- Juifs, inyoquoient leur Dieu, en ſe donnant des 
coups de coureau ; & pour faire deſcendre le feu 
du Ciel ſur leurs ſacrifices, ſe mettoient tout en ſang. 
Les Pretres du vrai Dieu, & pre nous, imiterent 
A = tour, un peu ceux du Diable. 
ependant quel aveuglement plus funeſte, plus 
zee Quoi de plus — . ces opinions? 
re-ſupreme aimeroit & voir detruire ſur la ter- 
re, ſon ouvrage le plus parfait! On ne plairoit au 
Createur de VUnivers, que par des ruines! On re- 
connoit ſur-tout un Dieu, à Tordre conſtant, inal - 
tErable , magnifique de la Nature; Celi enarrant 
toriam Dei, diſoit Neuton , & on ſe rendroit 
teace Dieu, en cherchant à fe ſouſtraire à cet 
ordre qu'il a cr66, ou en Falterant , autant qu on 
| croiroit le pouvoir faire! Il nous à denne la vie; & 

I'on en hateroit la fin! Sa bonts nous la donne, fans 

doute comme un bienfait ; & Von en abregeroit la 

| durce! Elle nous Va departie comme une faveur; & 

Fon en feroit une ſuite d amertumes & de ſupplices ' 

Po " rocureroit des maux, au lieu de jouir de ſes 

Homme prolongeroit fes ſouffrances, il for- 

PT Nature g&miſſante & d expłrer, de fe 
preter à une violence, à des déchirements qu'elle 

reſts „il contrediroit à chaque infant la volonté 

de ſon Auteur, & il paurrajt lui plaire ! On { pr dit 
mille fois, & il faut le rẽpeter encore, 

Civiles font trainer ſur la — celui qui 172 — 
à la Societe , » Par une mort ſoudaine & precipitee; 
2 ix ineffables de la juſtice Divine Tarrant 

ns. plaifir les efforts dune mort lente & dou 

reule! Quel fatal Egarement ! 


Du Monackhiſme. 
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Comment parmi nous, des hommes dont on vante - 
la reflexion, comment le fameux Paſcal, dont on 
admire fi ſouvent les penſces, croy oĩt · il done, ainſi 
que Jes Caller & les Pretres de Baal, mieux mé- 
riter de la Divinite, en prenant ſur ſa chair une 


ceinture de fer, garnie de pointes, lorſqu il Etoit 


ſorcs de ſe trouver dan un monde ou il ſoupęonnoit 
pouvoir reficontrer ment (4) Comment dans 
ces occaſions; lortqu ii im venoit A feſprit quelque 
pence. tant ſoit pèu profane, appuyoit · il les cou- 
des contre ſes flancs, pour redoubler la violence 
See:! Comment . Paſchal ,, malade, ne 
- gourgit>44 jamais ce quil..mangeoit, & Hauroit-il 
a dit: cela eſt ban, tant il regardoit un ſem- 
ble aveu, comme une ſenſualite coupable ? Com- 
ment Patelal prenoit- il les choſes qui lui répu- 
gnoient le plus, non pour ſatisfaire ſon; appètit 
diſoit. il, ce qui ſelon lui toit un ptche mortel, 
mais fauſement ſon. eftomac.? Siecle. immortel de 
Louis XIV I Eroit-ce donc la la morale, ſi:vant6e 
des plus beaux eſprits qui tlilluſtrerent? Hélas ! il 
eſt donc vrai que, tandis que les Lettres & les Arts 
vennent jetter une légere couche de fable ſur les 
ilonx aigus qui rempliſſent les routes de la vie, 
„„ þ M » 
4] Que Dorine lai auroit bien dit: 
915 3 done bien tendre à Ia tentation 
Et la chair ſur vos ſens fait grande impreſſion? 
Certes , je ne ſais pas quelle chaleur yous monte ;_ 
Mal à convoiter, moi, je ne ſuls pas ſi prompte; 
E: je vous verroi⸗ nud du haut juſques-en'bas , ; 
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Qiue toute votre peau ne me centerolt ane . 
* n e 1 9597 
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{ont | aches — ee qui cultivent ces 
& ces Arts avec* le. plus. de. ſucces , 8 
donnent exemple au conttalrè, de faire leur yo 4 
ge de Ia maniere la plus . „& denfangla 
ter par · fois le chemin qu ils tiennent! Malheureux 
Paſchal avec, cette. morale, avec ce regime, tu 
he toujours voir 2 c9te de roi des PRES: & 
mourus fou. * 
Moraliſtes ſævéres ! que peut-erte ces reflexions 
outragent , , loſe vous le demander ! Socrate, naty- 
rellement ſobre & temperant., allant « queſgyefoi 
aux cercles d. A/paſie de Diotime L confoler 
des biſarreries & de Thumeur facheuſe de ſes fem- 
mes Xantippe & ente Socrate, avouant mane 
ue pes uſes Courtiſannes de la Grece % avoient 
p aidè à le polir, toit · il moins 6 ge, lui 
e a dit le plus ſage. des hom! „ que 
. ſe mettant volontairement A la tous : 
ſe dechirant Ie corps en * aux femmes? 


ERGO | les maximes les plus 1 Es ont 
nc Ste accredit6es harmi nous, ch 170 ri 
les mieux cultivés is voν ou 15 12 rd 

3 1 ces dep lorables 
tions, apres avoir di it comm 100 75 
imaginer,... apresayoit montre qu e les; fo fit. Nd 
ſons & un. adouciliement de cas affreux Tifhc 

mains que la frayepr fir offrir aux Di, 7 dont 


ourger kae kee ive 
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| Opinion RO 47 P Forigine arr Moines, . 


1 


| ne fais quel Auteur, quiſe1 nomme E. Bor- 
due, Capucin, dit que le Monde fut ſurprir de ſe 
voir Moine, avant 4 etre habite ; fait 4 Ker, fils de 
Seth, puis d Enoch & de Noe ,quiſe retirerent pen 
dant cing cens ans, dans la folitude, les premiers 
Moines; y place enſuite tes. Cann, en ne voyant 
dans ce qu on a dit de leurs combats & de leur au- 
dace à eſcalader le Ciel, dans Ferymotogie-de leur 
nom meme, que \*alt&gorie des plus pures vertug / 
| Monaſtiques. Il ſemble du moins que les Orienta tau 
aient A- peu- près ces idees. - 
Its diſent qu' Adam ayant fait e e aux en- 
fants de Seal, les delices dont il jouifſvit dabord 
dans le Paradis terreſtre, it fit naſtre par · i à quel - 
wary uns deux, le deſir de sy rerirer , u ils choi- 
1a montagne d' Hermion, en Paleſtine, pour 
12 loin Je la 1 Ces ſolitaires furen nom 
es enfants de Dieu, & devinrent les précep- 
teurs & . de 1 vie Monaſtique, dans 
cette partie du Monde. Mais ces pieux ſolitaires 
. Sennuyant enfin ſur leur montagne, de ne pouvoir 
efcatader le Ciel, comme ils le defiroient, ils vin 
rent retrouver leurs parens, prirent leurs filles en 
mariage, & engendrerent des G (a) Cette 
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(4) Herbelat, Bibliothegue — au mot: Ciabbar. 
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opinion ſur origine des Geants , nds des enfants du 
Gel , c'eſt-2- dire, des Moines & des filles des hom- 
mes; eſt aſſurẽment fort ſinguliere, & merite bien 


d'etre remarquee, ne fiit-ce que par ſes rapports 


avec ces Titans de la fable, qui entaſſoĩent monta- 


gnes ſur montagnes, pour eſcalader auſſi le Ciel. 
Apres cela, il n'y a peut- etre rien de ſi plaiſanr 


2 a maniere dont le Capucin Bolduc fait ſucce- 
rA Enos, fondateur des Enociens, & depuis nom- 
mes E ſſeniens, frere Cainan, inſtituteur des pre- 
miers freres Mineurs, ou Religieux mendians; 
Enoch , envoyè enſuite pour les reformer; le Ré- 
verend Pere Noe, devenu leur General , mais depuis 
rendu à Tẽtat conjugal, pour entrer dans Varche, 
avec trois fils; Japhet , paſſant enſuiteen Occident, 
ſous le nom de religion de Dom Saturne, du mot 


Hebreu myſterieux Sathar, qui repond à celui de 


Latere, ſe cacher aux yeux des hommes, ce qui fit 
donner 2 ſa retraite le nom de Latium. | 


. Pictis fila de Sarurne, fi cn aux ſolnsdas Cb 


retes, qui Viniticrent. Curetes vient de curare, 1 
rẽpond au mot Hebreu Rapha, d'ou on veit les 
Raphaims ou Therapeutes ; ou du moins, ce mor 
Curetes repond au mot Grec qui ſignifie tondre; & 
alors, les Curetes à qui le fils de Saturne fur confie, 
Etoient tondus, tonſurès, & par conſequent des 


Moines. 


1 vingt ans, Picus ſe maria. Au bout de neuf 
mois, Madame Pica accoucha d'un fils nommé 


Faune ; mais depuis renonca au monde, & ſe retira 
dans un cloitre , & fut nomme à la veture, frere 
Jupiter, mot qui venant de Jehova, ſignifie qu'il 


devoit plutor {a naiſſance aux de ſes parens, 


. 


25 leur commerce charnel & frequent, dit le P. 


pucin. Frere Jupiter demeura au monaſtere de 


4 
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Pile de Crbte II) mourut en odeur de Hlnfetö 
& jos religues; dit toujours le. P. Capucin, Etvient 


. 
» - 
1 - 


en. yeneratio0e, „ „ et} 

_ Faune , fils, imita Saturne ſon pere, & fut nom; 
me, en entrant dans Is cloitre, frere Mercure. Le 
fond d'un bois Epais fut ſon couvent, le trou d'un 
arbre ſa cellule; il paiſſoit l herbe comme le beuf, 

Vne peau de chevre garnie de ſon poil faiſoit ſors 
vetement, & ſes difciples n en porterent point dau- 
tre pendant long- temps. On a transforme , conti- 
nue le Reverend Pere, que [age , I Abbe Mer= 
cure, & ſes Moines, moitiè en boucs, moitié en 
ommes, & l'on na vu que des Sazyres ou il ne fal- 
loit voir que des Religieux. Le mot HEbreu Sage- 

kir, qui fignifie couvert de poil , demon de bois, a 
donne lieu à cet &quivoque, Qut ne croiroit que 
toutes ces belles connoiffances ſont extraites du Mon- 
de primitif de M. de Gebelin ? Er cependant c'eſt 
toujours au P. Bolduc, que nous les devons. 

Cham, frere de Japher, fut maudit par Noe; 

mais on doit entendre que l'effet de cette maledic- 
tion du pere ſe borna a exclure ſon fils de Ltat Ec- 
elẽſiaſtique & le rẽduire art ſimple tat de Laic, fans 
-rig 5 2 jamais ( dit le P. Capucirr) aucun 

6 ehce {cculier , ni regulier ke. | 
Melchiſedec embraſſa la vie heremitique, Il ſe dẽ 
roboit par-la, à la verite, au danger d'etre la victi- 
F me d'un ſacrifice d'antropophages. Le P. Boldus 
f rapporte , ſur la foi de S. Athanaſe, qu'il cite, que 
| le Roi Melchiſedec, fon pere, entra un jour dans 
Pappartement de ſa mere, pour lui demander un 
| de ſes deux fils, Melch ou Melchiſedech, pour Etre' 
immolè aux Dieux des Gentils. La Reine employa 
N en vain les prieres, les larmes, le déſespoir, pour le 


diſſuader d une idee auſſi fanatique, auſſi cruelle; 


* 


F af 


[ 


fl fallut tirer le ſort: il tomba gr. Melcki, qui Etoi 


le cadet. Le Roi le conduiſit lui- meme au Temple, 


or cinq-cens trois enfans de la premiere Nobleſſe, 


amenes auſſi par leurs parents, . attendoient avec 


la foule immenſe du peuple , le moment d hono- 


rer la fete de douze Divinites , qu'on rEvEroit dans 
ce temple, en les arroſant du ſang de ces Hop K 
8 * | 


innocentes victimes. (a) Melchiſedec, le 
inſtruit du danger dont le ſort Tavoic preſerve , en 
tombant ſur ſon cadet, rEſolut de ne plus ſe trou- 


ver expoſe 2 une. auſſi horrible deſtince, & monta 


au Thabor. Il vecut ſur cette montagne, ſept ans 
nud juſquà la ceinture, n'ayant pour ſa nouriture, 
que quelques fruits ſauvages. Au bout de ſept ans, 
Abraham , en vertu d'un ordre de Dieu, alla luz 
couper le poil du corps & les ongles. Alors il quitta 
la montagne du Tabor, deſcendit dans la vallée 
de Save, ou il fonda ſon premier couvent; le no- 


viciat des jeunes Rephaims. Ainſi, Melchiſedec ne 


laiſſa point de poſtFrite ſur la terre, & ſuivant la 
tradition des Orientaux, rapportee par d Herbelot, 
ſon celibat lui fut ordonne par Dieu, pour garder 
le corps d Adam, tranſporte dans la Ville de Salem, 


depuis Jeruſalem , lieu d'ou devoit venir le ſalut 


d'Adam & de fa poſterite dans la ſuite. | 

Frere Hebert devint levicaire general du couvent 
de Melchiſedech Les Moines de Savce ne poſſé- 
doient rien en propre; ils n'etgient pas pour cela, 
dit le P. B., des Religicux mendians, mais plutor 
des Chanoines reguliers. Ils fixecent leur demeure 


— — — — — — — — 


— 


a) Voilà une terrible anecdore ſar les ſacr.fices hu- 
mains, que S. Athanaſe rapporte, dit-il, ſur la foi d'une 
ancienne tradition. Melchuedec Etoit Roi de Salem & 
Pretre du Très-Haut. | | N 
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4 Jeruſalem; mais ayant ẽtẽs chaſſts par les ub. 
ens, ils ſe refugierent dans la vallee de Raphaim, 


Ils &toient puiſſants en euvres & en paroles, & pour 


cela on les nommoit Gibberim , ou Geants ; nouvelle 
preuve que les Gans dont parle! Hiſtoĩre ancienne, 
ee es Moines ou les enfants des Moines, ſelon 
1a tradition des Orientaux. 


L Abbé Nembörod, & ſon fils Minus, furent des 


Moines de ce couvent. Le premier y moutut meme 


canoniſe, & ſon fils fit lever ſur ſon tombeau, une 


fatue d'une hauteur prodigieuſe, comme un mo- 


nument de la ſaintetẽ de ſa vie. Elle fut dẽdice ſous le 
titre de S. Baal, ce qui veut dire, votre domination, 
comme on donne aux premiers Superieurs dans les 
cloitres, la qualité de Votre Reverence, 
Frere Job ſe retita auſſi dans un Monaſtère ds 
cette vallee, nommee Aftaroth, - Deen 
D. Ablalam devint leur pere temporel, & ſe 


_ dEroboit ſouvent à Sara, pour les aller voir. Il fut 


inſtituteur d'un Ordre de Chevalerie deſtins a pro- 
r les veuves & les orphelins. Il avoit trois cens 


dix-huit de ces Chevaliers, quand il alla au ſecours 
de ſon frere Laban ou Lork ; & une preuve entr au- 
tres, qu ils Etoient ſes Religieux, & non ſes enfants, 


mourant, Abraham transfe ra dans les Limbes 


C'eſt qu ils Etoient appelés Novices, Novitios, x 
)a 
fon 


| 


SY 


CC _—o—_—_—_—_———_——_ nt Ce ee ee eee nm, 


(a) C'eſt ici une de ces ſuppoſitions Theologiques, 
dont les Moines ont ſu tirer parti, dans des ſiecles d'i- 
* Ils ſoutenoient avec S. Auguſtin, que les en- 

nts morts ſans baptꝭme, alloient dans Venfer inconteſ- 
tablement. Les Cordeliers & les Jacobins pretendirent , 
dans le Concile de Trente, que ces petits mnocents ne 


louffrirolent pas la peine du feu; mais les uns diſoient quils 


ſerdient 


8 { 


SA 
: 
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5 Ton Ordre d'Hoſpitaliers, pour y prendre ſoin des 

. enfans mots ſans bapt mne. 

N - Joſeph; ſon petit: fils, recut le collier de cet Or- 

R dre de Chevalerie, des mains de PE,, qui len 

ft le Grand-Mailtf e. 

Moyſe & Joſie lui Tuccederent & donnerent 3 

Ordre un plus grand &clat. Ce qu'on appelle la 

; maiſon de la Veuve de Sarepte, la Piſcine probatique; 

ö &oient des Maiſons de Ordre, très · 6difiantes;, os 

5 vivoit la race d Enoch, les Nephilim , les Raphaim , 

; ou Geants ; car ſous taus ces noms, il ne faut en- 

5 tendre qu une meme choſe, des hommes, des 

5 2 qui $'ayancoierit à grands pas vers la per · 

} on. , | 19 

Mais on dit qu'apres Meyſe & Joſuc, ces Géans 

| ou Moines de&genererent beaucoup, & que la ven- 
geance de Dieu eclatant enfin contre eux d'une ter- 

| —_ _——— les — a ay ok 1iradli- 
res. Il n'en que quelques tiges ſaines, dont 

$enrichir le Carmel. N | Fu 


Vol ſans contredit une filiation de Moines. & 
die Monaſteres bien plaiſamment ẽtablie, avec beau - 
coup ds frais Yerudi 


: 
bo £7 168 


ition & de recherches, par un 


g = 


} a . 6 I. * 91 
ſeroient dans un lieu ſoutettain , ( ctoient ceux de lic 
le de S Thomas) les autres, de I'Ecole de Scot, afluroient 

u'ils ſeroient ſur la terre, & jouitoient de 12 lumiere; 
autres diſoient qu'ils philoſopheroient avec délices ſar 
Jes choſes naturelles ; d autres, qu'ils ſeroient viſites par 
les Anges, & par les Bienheureux. Apres avoir beau- 
coup & long · tems diſpute. fur co qu'ils ſeroient ou ne 
Ka pas, on a fini par un filence profond qu'il ayroig - 
u garder toujours; & le nom des Limbes', devenu a- 
peu-pres ridicule a citer dans Je monde, a er6 auſſi à- pen 
. ELLE 1916" 09% B e 


Tome I. 
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| bon p. Capucia. C'eſt afſarement une ide bien fins” 


uliere , d'avoir voulu ne faire que des Moines, de 
o, Jupiter, Abraham, Saturne, &c. On ne voir 
urtant pas trop comment quelques- un- de ces per- 


Ea es pouvoient une en du Monachiſme. 
Car, erde le P. Bolduc, ſi les Satyres de la fa- 


ble ne ſont que des Moines méconnus, comme on 


la vu; Jupicer ſe changea donc en Moine, pour 


aller voir Antiope; & ſoit qu'il prit la figur 
d'un Taureau, pour ſeduire Europe, d'un Cygne, 
pour rromper Leda, ou d'un Aigle, pour enlever 


Ganimede, on ne voit pas mieux comment Frere 
Jupiter pour roit honorer le berceau de la vie Mo- 
naſtique. nden 
Ce qu'on peut recueillir de plus relatif + notre 
fuer & de plus intereflant de cette plaiſante Erudi- 
tion du P. Bolduc, ſont des idees de ſolitude; de 
celibat, de — — & d'une ſorte de Monachiſ- 

quent, antérieures a tout ce qu'il y a 
d'averè dans l' Hiſtoire. Ce ſont meme certaines idees 


de perfection attachées à cet erat, peut- Etre par 


— 


ce que les hommes en ont toujours mis beaucoup 


A ce qui toit difficile & ſingulier; & que rien ne 
dut T'etre plus dans tout Orient, au milieu des 
ſerrails des plus belles femmes, que la polygamie & 
les Loix autoriſerent toujours, dans un climat 


chaud, que la vie d'un homme qui ſe privoit des 


5 de l'amour, pour aller vivre en bouc dans 
a ſolitude. Mais il faut toujours croire que le ſeul 
amour de la ſingularité, le ſeul plaiſir de fe diſtin- 
guer par des exercices difficiles, nanima pas les 
daun, qui ſe vouerent aux macerations ; & qu el- 

leur etoient plus puiſſamment commandees par 
certain eſprit de religion, que nous avons dit Erre 
my une mitigation d idèes plus cruelles, plus 
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SCTHAPITRE III 


Combien les idtes de perfection attachtes au Culibar 4 
ſont de la plus haute antiquite. Ir 


Arveare quelque cauſe qu'il faille rechercher 
de ces idees de perfection attributes au cëlibat, tou- 
jours eſt- il certain qu'elles ont exiſte afſez generale- 
ment; qu elles ont ers univerſellement repandues 
& accredir6es, Et pourquoi plus hardis que le Ca- 
pucin Bolduc, ne les ferions- nous pas remonter 
plus loin qu il ne fait, & au- delà de frere Jupiter 
& frere Mercure? Elles ſont le fondement de notre 
ſyſteme Theologique. ef 6 5 

La premiere faute que 'Hiftoire ſainte attribue a 
Homme ſur la Terre, ne paroit etre qu un man- 
que de continence ; & le peche originel, ſa pre- 
miere tache , devenue celle de ſa poſterite, /ne (es. 
roit- elle pas de ne, point avoir garde le celibat ? Au- 
rrement , que voudroient dire ces pommes, ce fruit 
defendu , & ces paroles du Seigneur irrit6 , au ſer- 
pent: Je mettrai Vinimitie entre toi & la femme; & 


ce ſentiment de nuditè qui ſuivit le pech d Eve & 


d' Adam, le ſoin de fe couvrir, 88 ſe cacher, la 
perte de Vimmorcalite qui en fut la punition; le 
peehe originel qu il introduiſit ſur la Terre; ne ſont- 
ee pas I aurant d'eloges indirects du celibat? Et fi: 
Homme doit Etre heureux dans une autre vie, 
qu'on y prenne garde, c'eſt dans un erat ou il n'y. 
aura ni mari. , ni. femme, ni poſterite a creer, & 
par conſequent dans un celibar éèterne. 
HFors l'ëtat du celibat, qui devoit faire le ſupre- 

me bonheur de Homme, il neut pa A attendre 


. ) FL * Ln b - N K 
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que des fatipues & des miſeres. Au lieu d'une vie 
Ralle & abondante , que lui auroit procure la con- 
kinence, il Jui Fallur ſe nourir d un pain amer, cul- 
tive 2 la ſueur de fon front, & arroſe de ſes larmes. 
Entre deux freres Abel & Cain, le plus eſtima- 
ble, le plus cher aux yeux de Dieu, fut celui qui 
parda le cElibat pendant toute {a vie Remarquez 
encoreque ce fut le cElibataire paſteut de brebis, 
delt · a· dire, homme d; peu · pres viſif, qui fut le plus 
bheureux; tandis que le pod de famille. qui dEfricha 

les terres, fut par {a deſtince, homme laborieux, 

Fhomme de peine. Ainſi la continence s'alliaqit da- 
bord avec la vie paſtorale & ſolitaire; & les pre- 
ſents & les ſacrifices du celibataire ẽtoient auſſi des- 
lors plus agreables à la Divinité, que ceux du po- 

ulateur courbe ſur les ſillons. Les veaux gras pre- 
2 nes d Abel, Vemporterent ſur les premiers 

uits que donna la Terre a Cain. (4) Fondateurs 
tOrdres , 6 Moines! ne chercher pas plus loin les 


9 ——— comatceters 


(a) Les Interprłtes de ce paſſage de la Genꝭſe, diſent que 
le cœur d' Abel ẽtant plus pur, lui mErita cette preference, 
Cela peut- etre. Mais auſſi lie celibataire o'fif , le berger ne 
d&votoit-il pas trop facilement ce que rEcoltoir le cultiva · 
teur avec trop de peine ? N'eſt-ce pas de-la que put venir 
1a jalouſie, le reflentimenr de Cain ? Ce pere de famille 
ne s aigrit - il pas, de voir un frere qui, ſans vouloir fe 
reproduire ni travailler, partageoit neceſſairement avec lui 
& ſa famille le prix de ſes recoſtes & de ſes travaux Nous 
wWavons aucune miſſion pour interpreter aujourdhui ce 
gui reſte obſcur depuis * milliers d'années: nous ne 

onnons ici que de ſimples . „& nous nous en 
rapportons &ailleurs aux SS, PP., qui ont tout interpré é 


* le mieux. On a vu en Afrique, ſous le rẽgne d' Arci- 
ius, une ſecte d*HEretiques qui avo it pris Abel & fa con- 
tinence pour modele Ces Her tiques adoptoient les enfants 
de leurs voiſins , & wen vouloient point procreers. 


1 


an. Manachifme, 9 , a 
moyens de faire Vapologie du Monachiſme. Vous 
avez voulu ſuivre Texemple d Abel, & non celui de 
Cain: vous avez bien fait; Dien vous en benit encore 
en ce jour; il a repandu far votre ſainte oiſfivere; 
ſur votre pieuſe & edifiante continence , tous les tree 
- ſors de ſes biens. Toutes les peines, toutes les' prix 
vations , toutes les fatigues ſong i | 
malheureur de ſcendans de Cain. EE icher 
2 ha u 3 fot ware, à errer do hoo 
t la Terre & Mers pager f 
MWutemir leur miſcrable vis. ; V. 2 550 | 
Il eft ſi vrai que des corts origine tv monds, 
conſacree par les Livres Saints des Chretiens', 
y avoit une forte de honte à . perpetuer ſon eſpech 

Adam & Eve n'eurent leur ua lage de 

ers ans, felon Moyſe, * 2 : 
voulu effacer le ſentiment be eur nudité & de leun 
Humiliation, par plus d'un ſiscle de ſageſſe & de 
continence. Encore; ſi Von” fait attention aux cir\ 
conſtanees, e'eſt quand il eft forti de Cain 
enfants nés les uns des autres, qui ant bati des 
banes , invent quelques arts; e eſt quand 123 
le dermer n de oes enfants, a pris deux ſemmes, 
ce qui la fait nommer maudie ae Dieu, par Terr 
lien, qu'Adany; aptès cent trente ans de ſugeſſe, 
connoſt fon Epouſe, & devient le pere de Se, en 
$6criant , que Dieu-lui a donn un autre ftls pour 
remplaces Abel e (a toit a dire pour garder 
——— — — ———— 
„ Divers 5 . mihi Neus ſemen aliud pre Adel guet N 

n 

II a paru à 8 qu Adam & Fve 


aucoient ſoulllé le Paradis , en fe communiquant; & le 
P. Catmer ne balance pas à dire: « nous 2 qu ils p 


2, purent demeuter dix * dovze jauti, & qu "is fariirend | 
1 vierges de ce lea de delices. 8 5 * 
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comme Abel, le celibat, ou pour etre plus conti- 
nent du moins que les fils de Cain, & comme 
pour effacer 'indecence de celui qui le premier, 

15 àvoit pris deux femmes à la fois. 

wall Auf 


i, fi ce Seth ne garda pas preciſement le c- 
f libat, il ne ſe reproduiſit cependant qu avec une 
J extreme lenteur: c'eſt à lage de cent cinq ans 
ll -- aquiil eſt le pere d Enos, & les Livres ſaints ne lui 
. | donnent point d'autres enfants. Il falloit bien que 
| coe far avec quelque repugnance de ſentiments, 
que ces Patriarches du monde ſe livroient à des de- 
voirs indiſpenſables pour conſerver leur efptce , 
2 y .mettoient des intervalles ft confidera- 
bles. Voyez comme ces enfants de Seth ſe re- 
produiſant fi lentement, ſont; agreables à la Divi- 
nite, & ſont appelles les enfants de Dieu, par 
oppoſition aux deſcendants plus rapides, plus 
Nombreux de Cain, qu'on nomme les enfants des 
 Fhommes ! Et quand on dit que ces enfants de Dieu 
ſe laiſſerent ſeduire par les filles des hommes, par 
leurs couſines germaines, parce qu elles etoient 
belles, n'avoue-t-on pas par- là qu ils avoient fait une 
ſorte de vœu de continence, auquel ils manque- 
rent, & qu'ils gliſſerent dans le chemin de la ſa- 
855 & de la vertu? On ſe rappelle ici la maniere 
de penſer des Orientaux ſur ces fils de Dieu, 
ſortes de moines ou de beats, qui ne pouvant eſ- 
calader le Ciel de deſſus leurs montagnes , comme 
ou les en avoit flattés, deſcendirent dans les val- 
Tees, s unirent aux filles, & romberent dans le dé- 
ſordre. (a) Mais fans ces idées ſingulieres de per- 


— — — — — * 
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(a) En general , on trouveroit eut-ktre daxs toutes ces 
idées de la plus haute antiquité, de quoi fortifier le ſyſt8- 
me de ceux qui pretendent que Ja ſocicte commenga pa 
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fection & de vertu attaches-au -cElibat, fi elles 
n'euſſent ëtè accreditees dans cette partie du mon- 
de des origine des premieres focietes, quel mal- 
heur y avoit-il done de s etre laiſſé aller, avec de 
belles couſines, à la tentation de peupler une terre 
nouvelle qui manquoit d' habitants? 20 
Elle en demandoit & avoit à en attendre bien 

des premiers Juſtes. Abel eũt laiſſè perir ſon eſpé- 
ce. f eſt ſingulier que ce fut particulicrement de 
Cain & de ech, de deux meurtriers, qu'elle 
dar recevoir ſa population la plus —2 2 (a 


% 


les paſteurs , babitants fortunds des vall&es , & que le pre- 
mier malheur de Peſpece humaine fut d' etre chaſlte de 
ces fertiles vallées, od elle étoit preſque oiſive, par des 
chaſſeurs inqurets, ardents , vous aux fatigues, qui gen 
approprierent les beſtiaux & les filles, & s'y étabſirent. 
M. Tinguet a fonds ſur. ce ſyſteme ſa Theorie des Loix Ci- 

viles, & il offre beaucoup de yraiſemblance, " 


(a) Les Livres ſaints diſent, 2 la vérité , que quatre- 
vingt apres la naiflance de Seth, Adam eur des fils & des 
filles , fans les nommer jamais; genuitgue filios & filias. 
Mais ayant fait que trois enfants juſqu'a lage de cent- 
trente ans, ayant mis un inter valle de "wp = tet ans 
enſuite , depuis Seth juſqu'aux autres fils & filles, en dut- 
il fiire beaucoup dans fa vieilleſſe ? Seth n' eut Enos qu'à 
Fage de cent cing ans; Enos eut Cainan a 7 
dix ans, & Cainan eut Malatl 2 ſoixante- dix ans, & Ma- 
lazl fut pere à ſoixante-cinq ans. La population ſe faiſoit 
donc, en avancant , d'une maniere plus rapide; 1nais.elle 
avoir te bien plus promgfe d'abord par la tige de Cain, 
puiſqu'a Page de cent-trente ans, Adam en avoit vu cinq 
generations n&esles unes des autres; ce qui ſuppoſ e que 
chacun des enfants & petits- enfants de Cain ẽtoit devenu 
pu de vingt-cinq 2 vingt-ſix ans, & ils avoient des ca- 
danes , ils avoient forgé le fer: ils avoient été à la fois pro- 
iſiqu es & laborieux. = z 
iv 


— — 


24 Hiftoire Phitofophique 
Quoi ! pour que deux hommes fuſſent les auteurs 
les plus feconds du genrs- human, il fallũt qu ils | 
fuſſent des ſcelerats! © 
» Remarquons encore que ce fu a repoque ou 
Lamecſ prit deux femmes, 'ou les fils de Dieu 
Epouſoient les filles des hommes, parce. qu ellet 
ttolent belles, que Dieu dit, que ſon efprit ne de- 
meureroit pa? ſur I homme eternellement , parce qu ic 
etoir tout charnet, & qu'il abregea la durée de fes 
qu'il rẽduiſit à cent-vingrt ans; remarquons 
gue c'eſt à 1a vue de ee mélange des fils de Dieu 
avec les filles des hommes, dont il naquit , dit 'E- 
crirure, des hommes fameux 2 du ſiecle; 
TE. Dieu ſe repentit d'avoir fait F homme, comme 
a deftination n'efit dũ etre re go le parfait celibat 
d Abel, & que le pere de Noe, Lamech eũt mis 18 
le comble 2 Ia en de leſpece humaine, 
en prenant ſes deux femmes Ada & Sella; deprava- 
tion qu'un deluge ſeul fut capable de punir en 
faiſant perir tous ſes auteurs & deſcendants, A Ten- 
ception de Noe ; car toute chair avoit corrompu d 
yore ſur la terre, felon Vexpreflion de VEcrirurd, 
Que! ſujet de rẽflexions 
 Non-ſeulement les premiers hommes paris 
rent attacher une ſi grande perfeclion à garder 4 
continence, (a) on voit auſſi par un fragment du 
preœtendu He red Enoc, qu il y eut des femmes, qui 
de leur core. afecerent * e Ainſi 00 — 


6001 ko Porane 5 A la bite , racontent que pour edparee 
opparemment le temps perdu, Dieu voulut qu Eve accou- 
t tous les jours de deux jumeaux, & que, pendant mille 

Bos „la mort ne diminuat pas le nombre des hommes. Le 


| _ Calmet e ces chaſes· la eam A atten 
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trouveroit V'efprit-du  monachiſme dans le berceau 
fe la fociete ; & c mot du Pere Bolduc, ne ſeroit 
que vrai, que le monde ſut moine avant d tire habit. 


Quelques Savans ſe fundant ſur un paſſage de 


Exode, (a) ont pretendu tirer cette induction, que 
ſous la Loi Ecrite , environ quinze cents ans avant 


Jeſus · Chriſt, il y avoit auſh des femmes conſacrees A | 


Dieu, qui venoient. veiller à la porte du Taberna- 
cle, & gardoient le cElibar. Mais comment ĩmagi- 
ner des eſpèces de Religieuſes qui ne veillotent à 
la porte des Temples, qu avec la precaution dy ap- 
porter un petit miroir d airain fort poli? 
* Sil nous falloit d autres lumieres pour diſt inguer 
cet amour de la continence & de la chaſtetè que 
nous avons dit — de la plus — 3 & 

u'on 3 it dans ces premiers àges du monde, 
— SEE encore anecdote 7 Tobie & de 
Sara. Pour pouvoir vivre ſans danger avec une 
femme dans le lit de laquelle le Demon avoir Etran« 
glé ſept maris, Dieu conſeilla à Tobie de garder la 
continenee les trois premieres nuits de ſon mariage; 
C'eſt ainſi que cette vertu Eroit en honneur, & 
procuroit des faveurs à ceux qui lobſervoient;, juſ- 
ques. dans ꝝn état qui en eſt Texcluſion de fon 
eſſence. r | 3g mate POETS | 
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Autre opinion ſingulitre | fur Porigine du Celibat ; 
gue les Indes ſont la ſource de preſque tous nos 
. Uſages, & auſſi au Monachiſme. Nr 


| 87 L'oN VEUT en croire;un Auteur celebre-(a) , 
la politique fir dans pluſieurs contrees, de cette 
continence, un devoir,; un preſervatif contre une 

extreme population. Elle admit au meme titre que 
amour Socratique en Crete, uniquement par la 


crainte d'une trop grande multiplication, Les Moi- 


nes ainſi que les Pederaſtes ; ſelon lui, furent aſſer- 
vis à la continence pour la meme raiſon. Si cette 


idee ſinguliere peut etre vraie; ſi dans quelque 


coin de la terre, des hommes furent dèvouès par la 


politique, ou ſe devouerent volontairement A cette 


abnegation de leurs facultés, pour remedier aux 
inconveniens d'une exceſſive population, ce ne dut 
pre Etre parmi les premiers enfants d'Adam ; & 
Abel, pour garder le ctlibat , ne devoit pas avoir 
eu ce motif; il ne put exiſter que dans une con- 
tree ol la polygamie Etoit autoriſce, vt fe ſeroient 
rẽpandus, par exemple, les enfants de Lamech & 
de ſes deux femmes, devenus trop nombreux & 
trop reflerres: enfin, ce diit ètre dans les Indes, 
qu'une pareille e er dur naitre, ſi elle exiſta 
jamais, parce que ce fut le coin de la terre ou leſ- 


— * — — —Ewœ̃— 


(a) Helvetius. 


\ 
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11 humaine ſe multiplia davantage, & ſe montre 
a 


plus ancienne. Auſh , avons-nous toutes les rai - 


ſons de crgire que c'eſt. vers les bords de I Indus & 
du Gange, que naquit le Monachiſme, ſoit qu'on 
veuille le conliderer, d après nos conjectures, comme 


un facrifice de douleurs, ſuite & reſte des ancien; 


ſacrifices humains offerts aux Dieux par la ſuperſti- 
tion, ou comme une invention de la politique pour 


remediersaux inconveniens d'une exceſſive popula- 


tion. 8. | 

Les Indes, ce point le plus Eleve du globe, le 
plus'Eloigne des invaſions. de la mer, ont vrai- 
ment ett le berceau du genre-humain. C'eſt-Ia qu'il 
faut aller conſidérer fon enfance & ſes developpe- 
ments en tout genre; puiſque les Chinois eux- 
memes , peuple qui vante tant Vantiquite de fon 


Hiſtoire, n'ont de curiofites antiques, au rapport 


du Pere Duhalde, que les curioſités Indiennes. 
Des le commencement de ce ſiecle, un homme 
de Lettres qui avoit fejourné dans les Indes, publia 
une Diſſertation ſur la conformite des Coutumes des 
Indiens Orientaux avec celles des Juifs & des autres 
Peuples de Fantiquite. On ne fit pas ſans doute alors 
a cet Ouyrage , toute I'attention qu on lui donne- 


roit aujourd hui que quelques- uns de nos Savants 


ont tourns Jes eſprits du core de ces recherches. 

L Auteur ne vit point uſage. de la Circonciſion 
che les Indiens; ¶ d'autres Vonr vu] mais il le con- 
nut dans la Guinée, comme Herodote layoirt re - 
marque à Colchos, dans I Egypte, dans l Ethio- 
pie. Il vit porter le feu a la tete des caravanes, & le 
compare à la colonne de feu qui marchoit la nuit 
devant les Iſraelites dans le deſert. Les Indiens frot- 
tent leurs Idoles d' huile, en rẽpandent devant elles 
chaque fois qu ils lui font leurs offrandes: ainſi 
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Jacob repandit de I'huile ſur la pierre ol il avoĩt re- 
- Pole ia tete pendant ce ſonge miraculeux qui lui fit 
voir cette Echelle ou monto;ent'& deſcendotenr des 
Anges ; & Jacob le fit, comme les Indiens gen ac- 
tion de graces. Les Indiens ont des tambours & des 
trompettes, des chœurs qui chantent des hymnes 
dans leurs Pagodes, des chanteurs, des danſeurs qui 
ſe rejouiſſent devant les Idoles dans les proceſſions 
publiques: David danſa devant Arche, en jouant 
de la harpe. Il fut traits de bouffon par Michol 
pour cette action: les Indiens n'ont guere plus 
de vEneration pour leurs Danſeuſes. David & les 
Juifs ſe dépouilloient de leurs vetements pour dan - 
ſer: les danſeuſes Indiennes en font de meme'; & ne 
conſervent qu'un petit corſet de toile & une Juppe. 
legere Les Indiens placent leurs pagodes dans 
bois rouffus , a l' ombre des arbres les plus é pais; ils 
obſervent que le jour n'y entre que par la porte, 
qui eſt tres · ᷑troite & très baſſe: les Juifs plagoĩent 
les leurs de meme. Gedeon fils de Joas, fit fon ſa- 
crifice ſous un chene; Abraham planta un bois a 
Berſabee, pour y invoquer le nom de Dieu. (a) Les 
Indiens ont élevé des Temples Priape; & auſſi 
les Grecs & les Romains; auſſi les Juifs. LEcri- 
ture dit qu Aſa chaſſa ſa mere Maca de la cour, 
parce qu'elle avoit ElevE un autel à Priape, qu'il 
fit briſer & briler proche le torrent de Cdron. (a) 
On voit encore dans les maiſons Indiennes, ce que 
les Indiens appelloient leurs Lares, Madnes, Pena - 
tes, qu ils ont grand ſoin de frotter d' huile & den- 
rourer de fleurs. II y a grande apparence que les 
Dieux de Laban, que Rachel ſa fille emporta à ſon 


| — — — — — —u—— 
(a) Genꝭſe, chap, 21, V. 33» F 


maiſon. Les eaux luſtralès ſont connues chez les In- 
diens. Les Vaches y ſont fort reſpecttes, & le Tau- 
reau, le Bœuf regardés comme des Divinices. Il en 
fut de meme en Egypte, & les Juifs, à leur exem- 
ple, firent le Veau d'or dans le deſert, & Vadore- 


rent. Le reſpect des Indiens pour le Gange, fut de 


tout temps. Ils regardent ce fleuve comme un Dieu. 
Ceuxqui en ſont trop eloignés ſe contentent, lorſ- 


qu' ils peuvent avoir de Teau de ce fleuve, d'en 


boire un peu avant que de mqurir, & ſe croient 
de cette maniere également purgès de leurs cri- 
mes, que s' ils avoient la faculte de sy baigner. II y 
a quelque choſe de reſſemblant chez les Chretiens. 
Les Indiens vont chercher de l'eau fort loin , la 
font bouillir pour la rendre moins malfaiſante, & la 
ee ſur les grandes routes aux voyageurs. 
js exercent beaucoup Thoſpitalitè, & recoi- 
vent chez eux les paſſants: auſſi Abraham fit re- 
Pu trois Anges; auſſi I' Etranget qui demeuroit 
Gabaa, offrit ſa maiſon au Lẽvite, fort ſurpris que 
perſonne ne leut voulu recevoir , car toit Tuſa- 
pe. S. Jean-Baptiſte vivoit de miel & de ſaute- 
relles: les Indiens sen nourrifſent , comme faiſoient 
les Juifs. Les peuples de 1'Inde ont des endroits for- 
tifiẽs dans les campagnes, ou ils retirent leurs trou- 
ux en cas dalarme; ils nomment ces Jieux des 


rr „& les tiennent pour religieux: Ozias fit 


tir des tours dans les campagnes pour cet effet. 
La maniere de bàtir chez les Juifs, fut très- ſembla- 
ble à celle des Indiens. Les maiſons chez les uns & 


les autres avolent leurs toits en terraſſe, & une eſ. 


pn mr 


_ 
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(a) Pacalip: chap, I5. V. 16. 
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pere, 6toient de meme les Dieux tutelaires de la 
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3 Hiſtoire Philoſophique— _ 
poo de galerie fur le devant, en faiſoit la facade. 


Erechiel dépeignant Vidolitrie de Jéruſalem, la 
compare à une femme debauchee , qui, lorſqu elle 


attend ſes amants, fe frotte le tour des yeux de 


mine de plomb. (a) Jezabel en uſa de meme pour 
plaire à Jchu. Les femmes Indiennes ne font pas en- 
core aujourd hui autrement. Si les Juifs avoient 
grand ſoin de ſe couper ſes ongles, les Gentils ne 
prenoient pas ce ſoin plus a cœur que les Indiens. 
L Auteur de la Diſſertation citee, va juſqu'a com- 
parer les ceremonies nuptiales des Indiens, avec 
celles de ces cinq Vierges folles, dont parle S. Ma- 
thieu, qui ne ſongerent a chercher de l' huile, que 
lorſque Vepoux fut pres d entrer, & qui entendirent 
a minuit le bruit de ſon arrivee. Ce que les Juifs ont 
appele des Tribus, les Indiens Vappelent des Caftes. 
L'excommunication Etoit bien connue dans Inde, 
ou elle eft encore en uſage. On y arroſe les jardins 
comme Salomon raconte qu'il arroſoit les fiens. 
Le rat eſt en averſion chez les Indiens, comme il 
le fut chez les Juifs, ou il n'etoit pas permis den 
manger. On lave les morts dans IInde, avant de 
les inhumer ; on les frotte d'huiles & d'aromares : 
il en fut de meme chez les Egyptiens & les Juifs. 


Les Enchanteurs Indiens valent ceux de Pharaon. 
Les Indiens ne boivent point de vins: auſſi les Naza- 


réens & les Juifs sen abſtenoient, ainſi que de rai- 
fins ſecs & de toute boiſſon qui put enyvrer. Les 
Peuples de Vnde , compares en fait d uſure, ne le 


(a) Cette mine de plowb eſt rouge, & 2-peu-pres de 
la couleur du vermillon. Voila donc Puſage du fard fort 
recule chez des Courtiſannes Juives, qui vouloient faire 
jouer leurs prunelles a lapproche de leurs amants, 


du Monachiſne. zt 

e6dent point aux Juifs. Enfin,, fi l Eeriture nous 
apprend que les femmes Juives aimoient beaucoup 
Me frotter d'huile , & qu elles preferojent Ihuile 
aux choſes meme les plus neceflaires 1 la vie, I'au- 
teur des Conformites nous dit auſſi que les Indiens ö 
font fort atrachcs à ces onctions, dont la chaleur du | 
climat a fait une eſpëce de.temede nëceſſaire contre 

les migraines. On offre de I huile aux etrangers le 

matin , avant les repas, ainſi que J. C. dit au Pha- 

riſien, chez qui il alla diner: vous nu“, pas oint 
ma tete d huile, ke. | 

Ce qui ſurprend d avantage, c'eſt de trouver aux 
Indes, une idée de la Trinite, exprimee ſous les 
noms de Bruma, de Fixnu, & de Routrem. Ces trois 
perſonnages furent les trois freres d'une femme 
appelèe Paraxa@: ; opinion qui a donns lieu, aux 
Indes, à pluſieurs ſees diviſces ſur la puiſſance, 
la divinite, la fuperiorite, unite, la diſſemblance 
des trois freres. Vixnu s incarna juſqu'z neuf fois. 
Brama, le fils ainè de cette femme, ticoit ſon ori- 
gine du nombril de ſon frere Vixnu. Du viſage de 
ce Bruma, Etoient ſortis les Pretres; de ſes &paules, 
les Gentils-hommes ou Rajas; de ſes cuiſles, les 
pros Bourgeois; & de ſes pieds le menu peuple. 

ans les aventures de ce Dieu, les plus extrava- 
gantes, les plus abſurdes qu on puiſſe lire, on ne 
* trouver aucune allegorie: mais le paradis des 

diens eſt un ſëjour de voluptéè, comme celui de 
Mahomet; trois cens trente millions de Dieux y 
ſont avec leurs concubines. 

En un mot, aulieu de la réſurrection des Juifs, 
les Indiens ont la mẽtempſicoſe. Les mots de Xen, 
de Chixnen , de Nelayadam, & pluſieurs autres qu ils 
prononcent ſans ceſſe, ſont des ſignes avec leſquels 
ils eroient expier leurs fautes, Le Choriam , ou jar- 
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din de delices des Indiens, eſt peint par eux des mes 
mes couleurs que le paradis terreſtro. On y voit ma- 
me un arbre., dont les fruits communiqueroient 
Timmortalitè, ſi on avoit la permiſſion d en man- 
er. i 

F Nous finirons ici par dire, que ces traits & bien 
d'autres ont paru ſi reſſemblans aux dogmes & aux 
uſages de la Religion Chretienne; qu ils ont fair 
le es de pluſieurs lettres Ecrites par un Jejuite , 
Boucher , Miſhonnaire, a Tancien & fameux Eve- 
que d'Avranches ; & ce Jeſuite ne doute pas que le 
 Chriſtianiſme n ait autrefois pEnetre aux Indes, & 
ne s'y ſoit corrompu; que Bruma ne ſoit Evidem- 
ment Abraham; que le Dieu Routrem, qui prit un 
jour la reſolution de noyer tous Jes hommes, dont 
In'ttoit pas content, ne ſoit le Dieu des Chretiens 
ouvrant les cataractes du Ciel; que Sattiavarti, pro- 
tepe par le Dieu Viſtnou, ſon confiderit , enfermé 
dans une barque, avec une bonne proviſion d'au- 
moins huit cens quarante millions d'ames, & de 
ſemences d'Etres, transportè par 1inondarion , ſur 
une haute montagne, & dirigee contre les flots, par 
ce Dieu Viſinou, qui ſe metamorphoſant en = 
ſon, preta ſa queue pour ſervir de gouvernail , ne 
ſoit viſiblement Noe dans Varche. Il fe fonde fur 
ce que Vudi, dans IInde, revient à ce titre ho- 
norifique de Madame, & le mot Saras reſtant dans 
Sattlavarti, dẽcompoſé, eſt Evidemment celui de 
Sara, femme d' Abraham. Ce bon JeEſuite a trouve 
juſqu al. Agneuu Paſcal , dans le ſacrifice qu'on y 
Ri d'un mouton; facrifice appele xiam, & fort 

celebre dans la nation. + | FE 
Nous n inſiſterons pas d'avanitage ſur toutes ces 
cor forinitẽs, ſujer fecond de reflexions. Mais ſi on 


- fetrouve dans I'inde , fi ſouvent, nos ſciences, nos 
_ meurs, 


a 
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meœurs, nos uſages, nos opinions, nos jeux; fi ce 


qui doit paroitre plus ſurprenant encore, on retrou- 
ve, dit-on, dans le Code des Gentoux, juſqu'aux 
loix & à la juriſprudence Romaine , ſur le partage 
& la ſucceſſion des proprietes, dans leurs details 


les plus extraordinaires , devra-r-on &tre ſurpris , 


apres cela, que nous y dEcouvrions auſſi Torigine 
du Monachiſme? 


—.r.. ———b— . 
| CCHAPITRE x. U 
Veritable origins du Monachiſme dans I Inde. 


M ILLE ans avant J. C., tems un peu plus 


haut que celui ot Von place lexiſtence d Elie, que 


Von nous dit avoir raſſemblé les premiers ſolitaires 
de la Thebaide , Foe avoit recommande dans les 


Indes, les macerations & Vabſtinence, deux prati- 


* qui conviennent ſpecialement au Monachiſme. 
| avoir enſeign la mEtempſycoſe, ſyſteme inge- 


nieux, qui en expliquant origine du bien & du 


mal, faiſoit encore un devoir de Vabſtinence des 
viandes; car quel Etoit celui qui, bien convaincu 
de ce fyſteme , ne devoir pas craindre de manger 
ſon pere, fa ſœur, ſa maitreſſe, en ſe nouriſſant 
d'un bœuf, d'un lievre , ou d'un oiſeau, dans le co 
deſquels ces parents cheEris pouvoient Etre paſſés 
apres leur mort. 
Ce qui reſultoĩt de ce ſyſteme, cette frugalire, 
qui ſe contentoit des plus fimples legumes, Etoit 
— long - tems une vertu enſeignee par les Phi- 
loſophes Indiens, avant que de paſſer en Egypte. 
Fot, en la recommandant , avoit Ete le fondateur 
Tome I. S 
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de ces Moines , qu'on nomme Bonzes, qui ſe frap- 
pent la redes avec des cailloux, qui s'abſtien- 
nent de femmes, ne boivent point de vin, & ſe 
ſoumettent à tant d autres macerations , qui les font 
tellement honorer, qu'il eſt comme paſſe en 7 
verbe, en ce pays, Aimez les bees; aimez les Mor, 
nes. Montrer aujourdhui la vie de ces Bonzes, ſoit 
A la Chine, ou dans I'Indoſtan, c'eft-a-dire, dans 
des contrees ou les uſages ont peu change depuis 
deux mille ans, c'eft faire voir peut-erre celle des 
Bonzes rapproches de Foe, leur fondateur. 
Nousdirons denc que les couvents'de Bonzes ſont 
tres-communs dans toute la Chine, ou l'on compte 
plus d'un million de ces Moines avares, ignorans, 
debauches , hypocrites & faineans, Mais comme il 
Y a, parmi eux, une diſtinction de rang, les uns 
ſont employes à la quetre , d'autres plus inſtruits 
ſont charges de viſiter les gens de lettres, & de 
s'in{inuer dans Ja faveur des grands. Les plus ages 
præſident aux aſlemblces des femmes devotes ; mais 
ces ſortes daflemblees n'ont lieu que dans quelques 
villes; & les femmes qui les compoſent doivent 
Etre d'un àge mur, veuves, libres & toujours mai- 
treſſes de diſpoſer de quelque argent. Les Bonzes 
choiſiſſent, pour ſuperieures , celles qui ſont le 
lus en état de contribuer à Tentretien de 1 Ordre. 
hommes ont auſſi de ces cong rẽgations ou pré- 
fide un vieux Bone. Les uns & les autres chantent 
des hymnes à Thonneur de Foe; mais le re ſultat or- 
dinaire de ces confrairies eſt, comme ailleurs, de 
tirer de argent des dupes qui sy enrolent. Sans 
s inquièter de ee que deviendroient les profeſſions 
les plus neceſſaires, les Bonzes veulent engager 
tout le monde dans ce meme genre de vie inu- 
tile & oiſif; & leur acle à cet Egard ne pe ut mieux 
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ſe comparer qu'à celui de nos religieux d' Europe, 
qui preſſent les jeunes gens d entrer dans un Ordre 
qu ils gemiſſent eux-memes d avoir embraſle. , | 


i 


Pourquoi on ne trouue pas de Moines au nord de 
Aſie, & Lon nen à pas trouve non plus en Amr 

rique. Des diverſes ſortes de Moines, qu on trouve 

encore duns les Indes. 


Cer ons CHOSE remarquable , qu'en s enfon- 
cant chez les peuples rẽpandus dans le nord & o- 
rient de l Aſie, nous ne voyons point de corps de 
Moines: chez les Iſlandois, les ns, les bibs⸗ 
riens, les Oſtiaques, les Samoyedes, on trouve 
bien des Pretres de tous les cultes, les plus extrava- 
gants & les plus deshonorants pour Veſprit humain, 
mais pas apparence d'un ſeul Ordre Religieux, En 
Amerique de meme , lors de la découverte de ce 

nouveau Monde, point de Moines. Des hommes s 
mutiloient, mais ce n'Etoit” pas des moyens de 1 
8 qu' ils ſe privoient; ils ſe coupoient les 
oigts à fur & meſure qu il leur mouroit quelque 

parent. On voyoit quelques Americains ſe mettr 
en retraite, obſerver un jeline tres-rigoureux , s ab- 
ſtenir de boire meme, enſorte qu ils maigriffoient 
conſidèrablement: mais ce n ẽtoĩent pas des celiba- 
taires qui ſe youoient à ces abſtinences pour affoi- 
blir en eux la concupiſcence ; c'Etoient des maris, 
au contraire, dont les Epouſes donnoient alors des 
preuves de Ricondits; c (toit re 
1 33 a * 4 
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femmes, que ces maris embraſſoient cette eſpece de 
reforme : toit donc pour fe rendre les Dieux 
propices dans le danger; c'etoit donc un facrifice 
qu'ils faiſoient aux Dieux de leur embonpoint, de 
leurs doigts, comme les Infulaires de la mer du 
Sud: nouvelle preuve qu'en adouciſſant les ſacrifi- 
ces humains, homme peut tomber dans des pra- 
tiques qui ſont les plus conformes au Monachitme. 
Du refte, on ne voit pas dans VAmerique, lors 
de fa découverte, qu'on y eut atrache à Iidee de 
continence, nos idees de perfection & de vertu. 
Mais il ne peut en exiſter de ſemblables qu où Fon 
doit ſuppoſer des difficultes vaincues, & fon nous 
dit que les Americains n'en avoient point 2 vaincre; 
qu ils Eroient fi froids, fi apathiques pour le ſexe, 

2 nos Europeens paroifloient à leurs femmes, des 
Saty res par leur lubricite; & qu'elles demeuroient 
volontairement attachèes à leurs vainqueurs, dans les 
-mEmes camps, ou on venoit d'egorger leurs maris, 
C'eſt par la raiſon de cette meme inertie, au 
nord del'Afie, qu'on n'y vit jamais de Moines. La 
meme cauſe agit encore aujourd hui en Europe; & 
les Moines ſont incomparablement plus nombreux 
en Portugal, en Eſpagne, qu en Ruſſie & en Da- 
nemarck. Par la nuture de Ventendement humain, dit 
Momeſquieu, nous aimons en fait de religion, tout 
ce qui ſuppoſe un effort. Il faut donc paſſer ſous les 
Tropiques, il faut paſſer aux Indes particulièrement, 
pour y trouver ces inſtitutions que la chaleur du 
climat ſeconde en allumant les imaginations des ſoli- 
taires. C'eſt vraiment là, que la virginite ſuppoſe 
un effort, & qu'elle eſt honoree Li, encore aujour- 
Thu , quand Je mari n'en trouve pas des preuves 
Ferites ſur les draps, la premiere nuit de ſes noces, _ 
il eſt autoriſe à quitter ſa femme. LA, nous voyons © 
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2 fille ſurpriſe dans les bras d'un Eunuque, "= 


enterree juſqu'aux aiſſelles, ſans aucun aliment, 
& expoſce aux ardeurs du ſoleil, juſquà ce qu elle 
y trouvat la mort. (a) 


Plus les imaginations ſont ardentes, ſous un ciel 


brulant, plus ceux qui ſe deſtinent à les vaincre, 
ſont obliges d employer des moyens violents ; & sil 
ſuffiſoit de la rigueur des 8 „ de la gran- 

deur des mortifications, ſouffrances les plus 
inouies pour bien meriter de I Etre- Supreme, les 
Moines de I'Inde pourroient avoir un grand avan- 
tage ſur tous les autres. Les uns ne ſe couchent 
jamais, ou demeurent appuyes e e, les aiſ- 
ſelles fur une corde ou fur un baton ; les autres, 
comme les Pretres de Baal, ſe dEchirent le corps 


à coups de fouet & de couteau : ils ſe regardent 


comme n'ttant_plus de ce monde; & comme ils 
s'imaginent Etre au- deſſus de toutes les paſſions & 
dans un état d innocence, pluſieurs d entre les Fa- 
kirs ſe promenent, ou ſe montrent publiquement 
nuds juſqu à negliger de cacher ce que la bienſtance 
defend de laiſſer voir; ſemblables à ces Adamirtes , 
dont parle S. Auguſtin , qui, ainſi nuds , prioient , 
Ecoutoient les lectures, & celebroient les facre- 
ments. On voit mEme des Fakirs, dans une nudite 
completre , faire vœu de parcourir un certain nom- 
bre de lieues, en ſe roulant indifferemment ſur 


| % 
Y „ 7 


(a) Ce reſt pas que l' incontinence n'y ait ſes temples. 
Les courtiſanes en ont un public, ptès de Cambaye., ot 
elles portent leurs offrandes à une eſptce de Dieu Priape : 
mais dans PInde , comme chez nous, on honore la virgi- 
nite , la continence d'un core ; on autoriſe ie libertinage 
de Lautre. a b d 

| C ij 
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= tout ce quiſe preſente en leur chemin, ſoit pierres, 
. ſoit Epines; & cette maniere de ſe mortifier leur eft 
alle ordinaitrmeeed 1 2 12 
D'autres de ces Moines vont en troupes, de vil- 
lage en village, predire labondance, ou menacer 
de la ſterilite, fe e de trompettes 
pour s animer & pour debiter , dans une extaſe vo- 
lontaire ou artificielle, leurs pretendues prophe- 
ties. Ainſi, les Sybilles, & les Propheres Juifs en 
uſoient; ainſi Eliſee , avant de conſulter Dieu, de- 
manda un chantre ; ainſi le Prince des Pretres de 
Jeruſalem avoit une tunique a douze clochettes; & 
toute VAntiquite s'imaginoit que pour Etre rempli 
de l'eſprit de Dieu, il falloit devenir furieux, avoir 
[ les cheveux hèriſſés, les membres tremblants, mal 
| articuler ſes paroles, opinion qui fut ſur- tout con- 
ſacrèe en Egypte. N 
| D'autres de ces Fakirs ſe retirent dans les boisavec 
| leurs femmes & leurs enfans, & ne vivent que des 
herbes & des fruits qu'ils peuvent cueillir ſans tra- 
1 vail. Pluſieurs font fcrupule d' arracher la moindre 
racine, & croiroient commettre un peche., en de- 
logeant ainſi ame d'une plante, d'un corps ou 
elle refide. Ce genre de vie paſſe pour Etre tres- 
faint. On nomme ces ſolitaires Vanapraſtas. 
| Les Sam. jaſus affectent une plus grande abſtinence. 
1 Ils fe privent du mariage, du betel, & de tous les 
| plaiſirs. Ils doivent ne faire qu'un repas, & vivre 
d'aumones. Ils ſont vetus d'un habit teint, ou ali 
| lutor avec de la terre rouge, & ont à la main une 
longue baguette de bambou. Ils ne peuvent toucher 
| 
| 


ni or, ni argent; il ne leur eſt point permis d'avoir 
un domicile. S'ils couchent une nuit dans un lieu, 
1] leur eſt defendu dy coucher la nuit ſuivante. Mais 
il leur eſt libre de s arèter une fois Jannèe, deux 


1 
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mois de ſuite, dans un meme lieu. Alors, ils choi- 
ſiſſent un endroit qui pafſe pour faint, & où il leur 
eſt permis de demeurer non ſeulement deux mois , 
mais toute leur vie. Ils doivent ſe preparer à com- 
battre ſans ceſſe fix ennemis, ſavoir, 1. Cama, C eſt- 
a-dire , la concupiſcence; 2. Croota, la colère; 3. 
Lopa, Vavarice ; 4. Madda, Vorgueil; 5. amour 
des choſes du monde; 6. matrſara , le defir de ſe 
venger. La morale de ces Moines ma donc rien 
que d eſtimable; & Ton peut faire ſouvent cette 
remarque, en parlant des cultes les plus inſenſẽs. 

On n'appele Sam- jaſus, que ceux de la famille 
des Bramines, qui embraſſent ce genre qe vie; car 
fi ce ſont des Settreas, ou des Vediſſus, on les ap- 

le Perma- Ampha ; s ils ſont Soudras, on les nom- 
me des Jogu's. Ces derniers ſe permettent plus de 
libertè que les vrais Sam. jaſus. & Fa 

Les Jeſuites, dans la relation latine de leurs mi 
ſions dans les Indes, en 1598 & 1599, rapportent 
wo virent un Joguis, enferme dans une cage de 

r, ayant les jambes & la tere libres: il marchoit 
ainſi, fans pouvoir s'aſſeoir, ni ſe coucher. Aux 
cores de cette cage, Etoient cent lampes, que qua- 
tre Joguis qui Paccompagnoient , allumoient à cer- 
tain tems. Cet homme marchoit en cet Equipage , 
diſent les JEſuires, avec autant de vanite, de com- 
plaifance pour foi mEme, que s il eut Er& un ſoleil 
qui Eclairoir I univers. | N 

Il eſt ordinaire de voir ces Joguis, au coin des 
rues, y reſter nuds debout, toute leur vie, les bras 
croiſes , & leurs cheveux entortillès dans leurs bras; 
deſcendants juſqu' aux genoux. D'autres ſont aſſis 
ſur le derriere, les jambes croiſces & fendues, ap- 

uiẽs ſur un baͤton, expoſes ſans ceſſe aux ardeurs 
40 Toleil. Ceux-ci ſont dans des cages de fer Eley6es 
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au haut d'un gros pieu. Les jeunes Novices de Or- 
dre viennent les y ſervir, avec un grand reſpect, 
digne d une meilleure cauſe. Des devors & des de- 
votes vont dans cet etat, leur porter des rafrai- 
chiſſements & nettoyer leurs ordures. | 
Quelques-uns de ces Joguis, tenant d'une main le 
ſabre, & de Iautre, une eſpece de bouclier, mon- 
tent hirdiment ſur une grue, & s accrochent 2 un 


fer qui leur entre fort avant dans le dos, s Elancent 


en Lair, avec un courage qui ſeroit digne d'admira- - 
tion, Sil n Etoit le fruit d un fanatiſme abſurde, qui 


leur fair meler à tant de ſouffrances, les louanges 


de leurs ages 

On voit àuſſi de ces Joguis, qui apres s etre pre- 
cipitès dans le Gange, cherchent 2 s y faire deyorer 
des crocodiles, pretendant arriver par cette; voie, 2 


la fElicits dont ils ſe flattent de jouir en une autre 


vie. D'autres enfin ſe donnent la mort en preſence 
de leurs Dieux, ou ſe livrent à mille autres genres 


de tortures. 


Sans doute, ces affreuſes ſuperſtitions ne rẽgnoient 


point dans les Indes, lorſque Pytagore T 


prendre des legons de Philoſophie. (a) En ſe faiſant 
initier aux myſteres de Foe, fondateur des Bonzes, 
il ng chercha point probablement a s inſtruire dans 
des exercices auſſi pemibles , dans des tortures auſſi 
affreuſes. Si le ſyſteme de la metemplycole , faiſoit 
aux hommes un devoir de la ſobriete & de la tem- 
pErance, par quel abus les porta-t-il a des expiations 
auſſi — Comment abuſa- t- on à ce point des 


1 
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(a) On dit que les Bramines ont conſerv6 dans leurs 
Livres, la memoire de la viſite qui leur a ẽté rendue par 


ce Pythagore. 


rẽceptes d'une auſſi ſage philoſophie ? Comment 
es Brachmanes modernes, ſucceſſeurs des anciens 
Philoſophes de ce nom, ont-ils eux-meEmes telle- 
ment degeneres, que des n aſſez minutieuſes 
& journalië res faſſent aujourd'hui leur principale 


occupation? Se lever chaque jour, une heure avant 


Taurore, s aſſedir ſur une planche ou ſur un tapis, 
le viſage tourne vers l' Orient, prononcer le nom 
de la Divinire , chanter un hymne en l'honneur de 
Gasjendre & de Moots-man , fe laver les dents & 
la bouche, mettre un habit net, s aſſeoir une ſe- 
conde fois, comme la premiere, prendre trois fois 


dans la main, Veau de puits nouvellement tirèe; en 


jetter 7r0#s fois dans la bouche, Evitant dy roucher , 
& prononcer les vingt- quatre noms de Dieu, ce 
qu' ils appelent faire Japon ; au lever du ſoleil, pten- 
dre encore trois fois de l'eau dans la bouche & alors 
adorer Vaſtre du jour; s abſtenir de manger de tout 
ce qui a vie & reſpiration, ne manger que che des 


Bramines de ſa ſecte, & priver le Roi & ſa femme 


meme, d'aſſiſter à leurs repas, fi cette femme ẽtoit 

d'une caſte inferieure; jeuner exactement certains 

jours, & ne prendre aucune nouriture dans ce tems, 

que I heure de voir les étoiles ne ſoit arrivee ; voila 

les Bramines d'aujourd'hui. Il eſt vraiſembla- 

le encore une fois, que ce n'Etoit pas ce regime de 
vivre, que Pythagore alla Etudier dans les Indes. 


ts 
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De la Dodrine de Pyrhagore : combien elle ſe rap- 
3 proche des Regles Monaſtiques. iy 


{; zrsnDant, à travers cette degradation di 
dees, parmi ces pratiques religieuſes des Brachma- 
nes modernes, on ne peut sempecher de trouver 
quelque conformite adec les principes du Philoſo- 
phe Grec, quelques traces des nombres myſterieux, 
qui ont rendu le nom de Pytagore ſi celtbre. On 
voit, par exemple, que ces Bramines attachent au 
nombre Tyis, une grande importance, dans tou- 
tes leurs ceremonies. (a) Pythagore, comme eux, 
recommanda le jeune , le ſilence, & quantite d' ob- 
ſervances particulières, qui donnent à ſa Philoſo- 
phie les apparences d'une regle Monaſtique. Ces 
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(a) Cette doctrine fort remarquable des Nombres , a 
Jong-tems prevalu dans les fiecles ſuivants. Le nombre de 
SEPT , que Platon nomme le triomphe & Pachevement de la 
Nature, eut ſur-tour une vogue remarquable ; & on hut at- 
tribua des effets tous particuliers. Voici comme Pfilon, 

Auteur Grec 1Aléxandrie, ſous Caligula, raiſonne ſur 
ce nombre ſept. 48. / 

Tout corps agiſſant eſt compoſt de trois meſures , de 
longueur, largeur , Epaiſſeur , & de quatre extrEmitEs , qui 
ſont le point „ la ligne, la ſuperficie, & le ſolide. Voila 
donc ſept qualitẽs qui font la perfection de tout corps; & 
cette perfection eſt juſtifice , dir Philon , par bien des ver- 
tus. A 7 ans, les dents commeneent 2 pouſler aux enfans. 
Au 7 double, vient la puiſſance generatrice; aux trols 7, 
la barbe; aux quatre 7, augmenration de force ; aux cinq 

„la ſaiſon du mariage; &c. Hyppocrate diſtingue ſept 
ges, Penfance , la puerilits z I2doleſcence , la jeuneſſe, 
la virilice , la vieilleſſe , & la derniere periode qui mene 2 
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diffrentes privations ſe nommoient  purgations , 
dans I'ecolede. ce Philoſophe. Il faiſoit ſubir 2 ſes 


* 2 * 


— — — — — 


la mort. Philon , & tous les Auteurs Grecs de fon tems 
enfin, trouvoient dans cet heureux Sept, tous les ac- 
cords , le diateflaron , le diapeute , le diapfon , & rou- 
tes les proportions gẽomẽtriques & harmontques. Ainfi , 


le mouvement des planettes & des aſtresroulans les uns ſur . 


les autres, formoit un concert ſublime , dont harmonie 
Etoit compoſẽ de ſept tons, qui formoient Puuiverfits des 
concerts, diapſon; ſavoir , la Jiſtance de la Terre à la Lu- 

e, un ton; de la Lune à Mercure, demi ton, de Mer- 
cure a Venus , demi ton; &c. 

Remarquons que le Dieu Pan, qu'on croit avoir &&dans 
l'antiquité, Vembleme du Grand-Tout , ce Dieu aux myſ- 
teres duquel tous les Pretres d Egypte ſe faifoient initier, 
dans des ſouterrains; ce Dieu, moitié homme, moitié 
bouc , avoit un chalumeau compoſe de ſept tuyaux in6- 
gaux , mais propres à produire les accords les plus parfait. 
Le ſyſteme de Pythagore pouvoit-il erre rendu par une al- 
legorie plus ſenſible ? L'Etre ſupreme des Japonnois , chez 
qui nous retrouvons toute notre hieratchie Ece!eſiaſtique , 
leur Adima, conſervateur des ames, eſt repreſents furun 
cheval 2 7 t&tes , embleme, diſent-ils, de ſept mille fiecles 
revolus ; autre allegorie peut-etre du meme ſyſteme. 

Enfin , les Anciens obſervoient uo le Ciel fut ceint de 
7 cercles, que l Ourſe qui guide les Voyageucs , a 7 crones; 
que les Pleyades font au nombre de ); les Equinoxes au ſep- 
tieme mois de Vannee; que Von trouve 7 parties dans une 
ame humaine, comme auſſi 7 parties principales dans le 
corps humain: On ne peut voir que 7 choſes au monde, la 
diſtance, la figure, la —— la couleur, le mouvement, 
peſanteur, le repos, Il n'y a au monde que ſept mouvements, 
en- haut, en- bas, à droite, à gauche, devant, derriere, 
& en rond. Tout ce qui ſort del ſupetflu du corps, font 
les larmes , la morve , la falive , la fueur , 'utine, la ma- A 
tiére fecale , & le ſemen virile. Les Dames ſont commu- 
nEment malades juſqu/au ſeptieme jour. Un enfant vit à 
7 mois, non a-huit. On juge les dangers de la fievre , par 
le ſeptieme jour. La Harpea 7 cordes; la langue Grecque 
a 7 voyelles : les phaſes de la lune ſe font par 7 &c. Tour 
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Diſciples un noviciat de ſilence de deux ans, & 7 
duroit juſqu'k cinq , pour ceux qu'il connoiſſoit 


plus enclins à parler. Il les faiſoit tous vivre en com- 


mun, & depoſer aux pieds du Maitre, la pro- 
pricte de leur patrimoine Il recommandoit de ne 
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au phyſique, au moral, tendoit donc 2 faire valoir ce 
fortune nombre de ſept. Il ne faut pas »'ftonner, apres 


cela, ſi un tel nombre acredite dans Inde, au japon, 


dans la Grece, put Verre auſſi en Egypte, & ſi particulic- 
rement Moyſe fut imbu de cette doctrine. Sil en faut croire 
ce Philoa , d&jz cite , faute d'avoir bien connu cette doc. 
trine myſtErieule , que Pvthagore alla puiſer dans les In- 
des, nous ſerions tom! 6s dans d'stranges logomachies, 
Par exemple*, nous croyons que Dieu a mis fix jours à 
creer le monde; & ce nombre de fix , n'eſt indique par 
Moyſe, felon Pfilon, que pour dire que I'Frre-ſupreme 
acres Univers dans un nombre parfait, C'eſt une grande 
ſimplicite, dit PAuteur juif, de croſte que Dieu a em- 
ploye ſix jours & fix nuits effectifs, puiſque pour _w—_ y 
tat des jours & des nuits 3 compter, il falloit que le ſo- 
leil les fit, & fit erẽé par conſEquent d' abord. 

Tous les nombres au- deſſous du Io , ou font engen- 
drEs , ou engendrent les autres. Mais le 7 ne produit aucun 
nombre au deſſous de dix, ni n'eſt le produit d'aucun, 
Voila ce que faiſoit cemarquer Ecole de Pyragor?, fort 
„e Ainſi, pour rendre leur doctrine plus ſen- 
pble, ils ſe ſervoient de cette comparaiſon: ce nombre 7 


Etoit une Vierge, n&e ſans mere, qui ne fut enfantée, ni 


n'enfanta jamais. Que de rẽflexions peut faire naitre cette 
doctrine, dont Videe s eſt perdue ? Voyons du moins fon 
influence dans l'Hiſtoire, rant ſacr6e que profane. 
N'eſt-ce pas par une prẽdilection bien marquee, qu'on 
trouve dans les livres de Zoroaftre , 7 Chapitres ſur la Mo- 
rale, 7 ſur la création, 7 ſur la Politique; que Viras , pris 
de rEintegrer ce:te Religion obſcurcie , bur 7 fois pleine 
de vin ſa coupe de Guſtape , &endormic , & dir apres cela, 
les choſes les mieux arrangees. On avoit fait entrer 7 pai- 
res d'animaux dans Varche , qui s arreta apres 7 mois di- 


\ 
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ſe livrer aux plaifirs veneriens, qu I'age de vingt 
ans, & den uſer dans le mariage de loin en loin. Il 
ne vouloit pas qu'on ſe portata cette action, a 

avoir trop mange, ni pendant Tivreſſe. II deten- 
doit ſur- tout aux maris, d avoir des concubines, & 
5—— EETIISOEL pt FF I — — 


nondation : la colombe rapporta un rameau après 7 jours. 
Moyſe défendit de recueillic la manne dans le 4&ſert, le 
ſeprieme jour ; elle n'y valoir rien. Jacob ſalua Efaii 7 fois, 
Joſeph 2 7 années de fertilits & 7 de ſtérilité: le 
chandelier poſẽ devant l' Arche, avoit 7 branches ; 7 Pre- 
tres ſonnoient de la trompette devant cer arche: après 
une 8 de fix jours, le ſeptieme, on fit 7 fois le 
tour de Jericho; & apres ces 7 proceſſions , & au bruit des 
trompettes, tomberent tous les murs de cette Ville. S. 

„ dans PApocalypſe, voit 7 chandeliers : le Tres 
Haut tenoit en mains 7 étoiles: PAnge deſcend au bruit 
de 7 trompettes, &c. Tout en un mot, fe voit par7, 
dans cette viſion. Mais rien n'y a plus intrigue les Com- 
mentasteurs, Newton, Bofſuer , &c. que la bete à 7 tètes. 
Les uns, comme Jurieu , y ont vu VEgl:ſe Romaine; dau- 
tres PAnte-Chrifſt : un Commentateur Flamand , plus r6- 
cent, vient d'y trouver PEmpire Romain, ſous Néron, 
ptẽtend, avec cette clef, expliquer tres-clairemenr 
tous les 7 de cette viſion. Scaliger, qui ſe vantoit de 


1 expliquer toute 'Apocalypſe , n'6roir arretẽ , di- 


it-il , que par un malbeureux 7 fois Ve, d'un certain 
Chapitre, dont il ne ſavoit ſi les nrediftions étoient arri- 
vees , ou paſſtes, Depuis Apocalypſe , on a eu 7 Sacre- 
mens, 7 pechts mortels: les Benédictins, dans les pre- 
miers ſiéeles, faiſoient leur proceſſion par 7, & juſqwauy 
Francs-Macons, ne tiennent leurs loges parfaites, qu'au 
nombre de 7.11 n'eſt point d'Aſtrologues, faiſant des pre- 
ditions du moment, ou perperuelles , qui ne le ſoit fon- 
de fur une rEvolution de 7 années; point de Médecin, 
peut-erre, qui ne regarde les ſeptiemes inntes comme 
redoutables, & ne les nomme climateriques , &. Quion 
juge , apres cela, ſi la doctrine des nombres de Pytha- 
gore , n'eut aucune influence ſur les fiecles qui le ſuivi- 

ent. l | 
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leur recommandoit d' obſerver les Ioix de la chaſ- 
tetè envers leuts Epouſes. Pour donner plus de poids 
A ces inſtructions, il alla juſqu'z ſuppoſer que lon 
etoit deſcendu par un trou aux enfers; qu'on y avoit 
vu gemir dans les tourments les maris qui n'avoient 
p= rendu les devoirs 3 leun femmes. Il obrint des 

ames d'une grande Ville, qu'elles ſe defiflent de 
leurs beaux habits & de leurs ornements , & qu elles 
en fiſſent un ſacrifice à la principale Divinit du lieu, 
pour ne vivre que ſelon les preceptes de la frugalite 
& de la vertu. Mais de toutes les maximes de ce 


Philoſophe, celle qui eſt la plus remarquable, eſt 


la detenſe qu'il fit de manger des fèves, uſage adopts 
chez les Egyptiens, qui regardoient ce legume, 
comme immonde, & qui auroient prefers de man- 
ger la chair de leur pere, plut6rt que d'y toucher. 

es Savans anciens & modernes, qui ont voulu 
donner les raiſons de cette ſinguliere abſtinence 
philoſophique, ont dit pour ce ſujet des choſes fort 
curieuſes. Cicèron a cru que l'interdiction des feves 
fur fondèe ſur ce qu'elles empechent de faire des 
ſonges divinatoires, en échauffant trop les eſprits. 
Ariſtote dit que c'eſt parce qu'elles reſſemblent 4 
certaines parties qu'il ne nomme pas, ou parce 
qu'elles reſſembſent aux portes de ! Enfer, ou parce 

u'elles excitent a la luxure, ou qu'elles Etoient 
employees dans I'eleftion des Magiſtrats. Les Erudits 

ui ont difcut6 ces explications, ſe ſont enfin ar- 
retes à dire plaiſamment que deſcendre dans I'Enſer, 
ſelon Pythagore, c toit etre engendre. Les ſources 
de la generation Etoient donc les portes du tour- 
ment, & que c toit dans ce ſens que les feves 
avoient quelque reſſemblance avec la nature du ſexe, 
qu elles Erotent aſſimilèes aux portes de Venſer,, & 


| 
| 
| 
| 
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qu'elles Etoient defendues ſi ſevErement. (a) Plu- 
fours femmes, & entr autres Theano, Ecoliere & 
Epouſe de Pythagore, ſe couperent la langue plutot 
que d'etre forces de reveler la raiſon pour laquelle 
elles s abſtenoient des ſęves. N'eſſayons donc pas de 


deviner un ſecret que Ces femmes ont ſu garder. 


Pythagore regardant cette vie comme une ef; 
de mort & d'extl , ſouhaitant qu on n'engendrat pas 


pour retourner aux lieux cEleſtes plus prompre- 


ment, exhortant ſes Diſciples de renoncer à tout 
patrimoine, & à vivre en commun, leur impoſant 


mille pratiques biſarres & genantes , enveloppant 


toujours ſes preceptes ſous un voile Enigniatique & 
ſententieux, leur recommandant un filence preſque 
perpetuel, & cependant prenant le premier, le 
nom reſpectè de Philoſophe , ou d amateur de la 
{agefſe, avoit inconteſtablement beaucoup de ces 
traits qui caracteriſent les Auteurs & les uſages de la 
vie Monaſtique. Auſſi, avoit- il ere inſtruit par le 
Fondateur des Moines de Inde, des Bonzes , com- 
me nous l'avons dit. Il avoit dailleurs. voyage en 
Egy pte, ou ces maximes avoient peut-etre deja pe- 


* 
— ———_— „ — — — —_ — —— — 
1 . 


(a) L'Auteur des ſavantes recherches ſur les Egyotiens f 


& les Chinois, en donne une autre explication que voici : 
c' toit la fleur  de/la feve , dit-il, que les Egyptiens re- 
doutoient, comme contraire à la meElancolie , & produi- 
ſant par ſon odeur, mille fois plus forte dans cette con- 
irée que dans nos climats, une eſpéce d'ivreſſe. On re- 
gardoit, continue cet Auteur, les deux tiches noires pein- 
tes ſar les ailes blanches de cette fleur, comme des lettres 
infernales. Cette explication pouroit bien ne pas paroſ re 
encore fort ſatisfaĩfante pour la raiſon, sil en faut toutefois 
chercher dans des uſages ſuperſtitieux; fi ce n'ẽtoit pas aſ- 
ſez que ces fꝭves fuſſent un mets lourd & indigeſte, pour 
les faire proſcrire par la temperance. . 


1 
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netre avant lui, & où cette maniere de vivre fruc- 

tiſia fort ſingulièrement, comme nous le verrons 
mieux dans la ſuite. Mais quel toit le but du moins 
de ces artifices, de ces ſuppoſitions, par leſquelles 
Pythagore appuyoit fa Philoſophie? Ne doit - on 
voir, avec Helvetius, dans tous ces préceptes, qu'un 
TP hiloſophe Medecin, qui met les hommes la dié- 
te, & en fait des jedueurs , pour n'en pas faire les 
peres d'une famille trop nombreuſe ? 


3 u—2— — 
CHAPITRE VIII. 


Comment les expiations de Pythagore etoient conſe- 
quentes @ ſa philoſophie. Pourquoi il n'y eut ce- 
pendant point de Moines chez les Grecs, 
Du Mors, ſuivant Pythagore , ces expiations 
qu'il recommandoit tant, Etotent-elles raiſonnees 
d'après les principes de fa philoſophie. Il vouloit 
qyve cette vie ne fur que la punition d'une vie ante- 
rieure. Lame de l'homme, diſoit - il, par ſes de- 
„ teglements & par ſes deſirs immoderes, s eſt ſe- 
„ parce de l'ame du monde, à qui elle étoit unie 
„ par ſa nature. Avant que de sy rejoindre, il faut 
„ qu'elle ſubiſſe de grandes Epreuves, pow chan- 
* ge ſouvent de priſon , qu'elle repare ſes anciennes 
,» fautes, en animant un certain nombre de corps. 
„ Telle eſt fa deſtinèe, rien ne ſauroit Ven affran- 
„ f or 
Ce n'eſt pas, ils en faut, la doctrine du pech ori- 
vine! enſeignèe chez les Chretiens ; mais il y a ce- 


pendant entre ces dogmes quelques rapports. La 
; philoſophie 


WMA 
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philoſophie pythagoricienne ſuppoſoit done I'hom< 
me ſur la terre dans un erat d'epreuve & d'expiatiqn.. - 
L' Auteur de ſon Ecole avoir entendu fans doute que 
toutes ces abſtinences qu'il recommandoit & qu'il 
nommot purgations , devoient purger lame de 
homme de ſes dereglements & de ſes defirs immo- 
dérés; & la reunir- up plutòt a lame du mon- 
de, dont elle avoit &te Ieparee pour s etre rendue, 
coupable. Sa philoſophie tendoit donc à epar 
Ihumanitè pluſieurs tranſmigrations deſagreables 


©. 


ut 
devoient ſe faire dans le corps des hommes, ou = ; 


animaux les plus vils , ſuivant qu'on avoit été plus 
ou moins-deregle. Il ſeroit difficile, ſans cette ex- 
plication , de trouver quelque ſens raiſonnable 2 
tant de prèceptes biſarres enfeignes par un homme 
2 qui ſon genie fit inventer les principes de la mu- 
ſique, des mathematiques & de tant d autres ſciences. 
Avec ces ſeules purgations, il penſoit qu'on de- 
voit ſe rendre agreable à la Divinite, qui ne vouloit 
d' autres ſacrifices que la modeſtie, I'equite, amour . 
des hommes, l'obſervance des Loix ; & d'autres 
ples que leurs cœurs. Pour pratiquer ces vertus 


tem 
enſeignees 2 ſes diſciples, Pyrhagore leur avoit ou- 


vert des maiſons, où ceux qui 6toient parvenus à 
un age plus avance pouvnient ſe retirer & jouir en 
commun, d'une ſociete douce unie par les beſoins. 
Ces maiſons offroient le plan d'une vie ſimple entre 
une ſociets d amis. On avoit une fi grande idèe du 
bonheur qu'on trouvoit dans ces retraites commo- 
des, qu'on regardoit comme un homme qui mou- 
it au monde, celui qui s en retiroit par d&gout ou 
r foibleſſe, & qu'on lui faiſoit des ubſèeques ſo- 
— , comme dans nos Profeſſions Religieuſes. 
Sans doute , fi ces maiſons Pythagoriciennes , 
tant acreditces , Etoient devenues le —_ des 
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Etabliſſements Religieux qu'on vit s lever depuis ; 
ſi les hommes ne s'eroient retires dans des retraires 
ngreables, que pour former des ſociẽtes d amis de ſ- 
tines à ſe prèvenir les uns les autres & à s aider mu- 
tuellement dans 1'obſervance des devoirs de la juſ- 
tice, de la frugalité, de la tolerance; fans qu il y 
et rien d'imperieux dans autorité, ni de bas dans 
Fobeiſſance, le Monachiſme devroit s honorer d'a- 
voir eu Pythagore pour fondateur, ou pour refor- 
mateur des Ecarts auxquels il avoir vu ſe livrer les 
Fakirs de Tinde & les Solitaires de I'Egypre. 
Mais enfin, la Grece neut point d'autres maiſons 
Religieuſes, que ces Maiſons Pythagoriciennes, & 
autres Moines que des Diſcipls auſſi ſages, fi on 
t leur donner ce nom de Moines. (a] Socrate fit le 
ien, aima les hommes & la vertu, enſeigna 
morale ja plus pure, & reſta dans le monde & 
A ſociëtè la plus rẽpandue. Je ne ſais sil tit bien 
age, quand il entendoit jurer par Jupiter, Neptune 
ou Junon, de jurer, ſui, par un arbre, par un 
ekien, par une oie, par le premier objet venu; 
„ de —_ auſh 2 la 
eroyance publique? (5) Sil n eùt paste indEcent que 
Socrate appellè pour affirmer par Jupiter , dans un 
(4) Ul leur convientcertainement, en ce qu'il ne ſigni- 
fie que ſeul, ſolitaire, dans ſon Etymologie Orecque. 
) Epicure ne jugeoit pas mieux que Socrate » de ces 
Dieux du peuple; & cependant on le voyoit ſouvent dans 
les Temples, aux pieds de leurs ſtatues. Il prt᷑tendoit que 
cos ecrEmonies , dont le fond btoit fabulpgur, ne {ervoienr 
pas moins à entretenix la paix, à mettre les hommes à hu- 
niſlon par Fextericur , du moins, C'eſt à-peu- près la con- 
cluſion de / Auteur d'un Livre gui parut, il y a quelgues 
ZS 


y 
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Tribunal d'Athenes , eũt affirms ſur le champ par 
une cygogne} Mais on ne peut d ailleurs lui repro - 
cher aucunes de ces régles qui iſolent les hommes 
Les Diſciples de & qui lui ſuccederent , elo; 
verent de toutes parts des écoles de morale, & non 
des maiſons de retraite, comme Pythagore, pour 
la pratiquer en commun. Si on les vit ſe raſſemblet 
quelquefojs , c'Eroit chez Platon, chez: Euclide, zu- 
tour d'une table delicate, fans etre trop abondante;_ 
oy lon recherchoit le plaifir d'un entretien librg & 
enjoue ; oh Von trouvoit une compagnie choike , 
auſſi ſobre que ſpirituelle. On y chantoit I'hymne 
qu'Orphee adrefle aux Muſes , pour faire voir qu el- 
les prefident à toutes les parties de plaiſir dont la 
vertu ne rougit point. On nommoit ces repas Phi · 
loſophiquey', des Agapes. $f | Tags 
- Toute Tinfluence des ſucceſſeurs de Sacrate, ſ& 
borna à faire une mode des diſputes Philoſophiques, 
Join d'accrediter la pratique du ſilence Fytagort- 
cien. Ariſtipe, «Hat morale portoit à la volupte, - 
— — meme comme un devoir indiſpenſable de 
reſter dans le monde, de ſe meler des affaires pu- 
bliques, d en poſſeder les charges, &c. Si Epicure la 
chercha cette volupte , & Iindiqua au contraire dan: 
une douce obſeurité, dans une paiſible ſolitude , il 
ne voua pas dumoins cette ſolitude des regles g- 
nantes, A des preceptes ſans objet, à des abſtinen- 
ces ſinguliéres, à des exercices biſarres & doulon- 
reux. Quand Hegefilas eut repandu fa doctrine, qus 
Ia mort, loin d' etre un mal, une ſource d'inguie 
tudes, comme on la regarde d ordinaire, eſt un hien 
reel & effectif, & ſans doute le plus grand de tous 
les biens ; doQrine qu'i} d eh. oit d'un ton paſſions, 
on ſe tua en foule , dit Hiſtoire , a le mil 
3 


ioit un habit dechire , des cheyeux pars, une barbe 
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pas A la torture dans des cellules Prolomee craignit 
que cette Philoſophie dẽpeuplat bientor ſes Etats; 


EX deæfendit à Hegeſtlas, de la répandre. Ses craintes 


auroient pu Etre .Egalement fondees, ſi cette docs 


trine avoir pouſſé les hommes dans le vuide d'un 


cloitre , comme à la mort. + 6/66) MI6? | 

Enfin, vint Anthiſtenes, qui pretendit\ que la 
vertu, ou dumoins, ce qu'il appeloit de ce nom, 
conſiſtoit 4 mëpriſer, à fuir , à braver tout ce que 
les autres horames eſtiment & recherchent. Il por- 


Jongue & touffue. Un baton. , une beſace, une 
Ecuelle de bois, tel Etoit en tout tems Puniforme 
pauvre de la Secte. Il avoir pourtant te vn des diſ- 
ciples de Socrate, qui lui avoit reproche ces ma- 
nieres, ſans pouvoir le corriger. Vous vous trom- 
„ pez, lui avoit-1] dit, ft vous penſez que cet ext6- 
$3 Zieur annonce la vertu: tout- au- plus, annonce- 
„ t- il Lorgueil dont vous Etes plein, & qui tranſpire 
„ malgré vous, à travers les plus petites mailles de 
„ votre robbe. Cet Anthiſtenes voulut pluſieurs 
fois attenter a ſa vie: lorſqu on lui faiſoit reproche 


de ſa foibleſſe en cette occaſion , il rẽpondoit que: 
„ Lame paie trop chérement le ſéjour qu elle fait 
r dans le corps, que ce ſéjour la ruine, la decredi- 


4, te, & qu'on ne peut trop tõt, la renvoyer 2 ſa ve- 
„ ritable patrie. ** Ainſi le dogme de limmortalits 
de làme, ce fruit heureux de l imagination des hom- 
mes, comme l'a nommé un Magiſtrat, nouvelle- 
ment rEpandu, apres avoir ports Socrate, a mourir 
ſans peine, & à vouloir mourir, plutor de ſe 
derober à ſes Juges, en ſe ſauvant de ſa priſon, 
comme il le pouvoit, portoit auſſi Antſiſſenes, A 
rechereher la mort, comme un bien, & ſui faiſoit 
mepriſer d avance tout ce qui attache les hommes 


„ ds Monachiſme: 3 
A la vie. Mais auſſi, ces Philoſophes ne voyoient 
apres la mort, qu'une eternite heureuſe. Ils ne croy- 
oient pas qu il y ear d' autre ſituation qui pùt sac - 
corder avec la de l Etre-Suprème: ＋ quis eff 


poſt mortem locus, aut beatur, aut nullus,  diſoit 


Cicron „ dans ces memes. fentimens. Ces Cyniques 
ne ſe retitoĩent donc pas de la Societe, par le beſoin 
de flechir un Dieu vengeur, dont ils vouloient de- 
tourner les coups par leurs prieres & les macera- 
tions. Ils pouvoient ſoupirer apres une autre vie, 
fans la redouter. Des motifs religieux n engageoient 
pas Diogenes, a demeurer dans un torneau , nt Cra- 
z&s , à changer tour ſon patrimoine en argent, & à 
jetter cet argent dla mer, ens'ecriant : je ſuis libre, 
ni ce Menedeme, > courir les rues, avec des cheveur 
heriſſts comme ceux d'une furie, un flambeau à la 
main, ſe vantant de porter la lumiere dans les conſ- 
ciences. Il n'eft pas plus poſſible par confequent , 
de donner à ces Cyniques, le nom de Moines, m&- 
me juivant Vacception Pythagoricienne, ou — 4 
ſolitaires, vi leur deſapropriation de toutes choſes, 
que celui de Ph:lofophes , ou d amateurs. de la ſa- 
geſſe, pour quelque conformire de leurs principes 
avec ceux de Pytagore. Ils outrerent les maximes 
de ce are & firent- par pur orgueil & va- 
nite, ce que font les Bramines, les Fakirs de I Inde, 
le mEme motif zuſſi peut · Etre, mais du moins 
us Vapparence de Famour d un culte, & des de- 
voirs religie ux, & pour plaire à des idoles quel- 
conques. TOES Se hace th 
Si desEcrivains Eccleſiaſtiques, frappes de cette 
pauvrete volontaire des Cymques , & de leur voir 
mener une vie bien dure & bien morrifice , ont pen- 
chEpoureurx, comme 8. 5 , par exemple, 
qui s &crioĩt : quoi de plus furprenant , plus extra- 
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3s ordinaire; que cette conduite ? Quoi de plus op- 
zz poſs à tous les ſentiments de la Nature? ©«- 

Jufte-Lipſe, devot quiqu'a confacrer à la Vierge , 
Une þ ume dargent; 4 ecrit que de tous les Moines, 
4 


by 
es Capucins aujourdhui ſont ceux qui approchent 
avantage des Cyniques, nous en conviendrons, 
pour le coſtume dumoins; mais nous croirons tou- 
jours que ces Cyniques Etoient plut6t des fous or- 
eilleux z que de ſages ſolitaires; qu' ils Etoient & 
vie monaſtique , ce que ſont les Empy riques & les 
charlatans, à 1'6gard des vrais Medecins, & pour me 
ſervit de Vexpreſſion de Platon, des Socrates fous, 
Et enedre ces Cyniques fi effrontes, ne s toĩent- 
ils pas cartes juſques· Ia des uſages de la ſociete,, que 
de vivre ſans femmes: ils en eurent comme Platon, 
Ariſtipe 3 & ſcandaliſerent d'ailleurs par leur incoh- 
tinence publique. A tous 6gards , ils n'etoient done 
pas des Moines. erty 2 2 


A CHAPITRE IX; . 
De Zenon & des Seoiclens; 


A tan r cart les Cyniques du nombre de: fa · 
es ſolitaires, des vrais Monos , y placerons- nous 
es diſciples de Zenon ? Ce fondateur auſtère du 

Poltique ſe condamna, dit - on, 4 ne boire que 

deleau; & ne manger que des legumes. — 

ona qu il ny avoic vraiment de mal que le vice; 
que la douleut n toit point un mal , parce qu'elle 
n'6toit point un un crime, & n'attire aueun re- 
proche dont on doive tougir, II ebaucha Lide 


- 
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d'un Sage chimérique, qui ſe roidit contre les 
charmes de la volupté, qui ſe retuſe aux mouve- 
ments les plus naturels, qui eſt inébranlable aux - 
coups redoubles des miſeres & des afflictions de la 
vie. Il peut bien y avoir peut étre quelques traits 
de ce portrait, qui conviennent au Monachiſme : 
mais lorgueil le plus opiniatre encore dictoit ces 
lecons , & en accreditoit la pratique. Pourquoi Z e- 
non & ſes diſciples ſe dé vouoient - ils à une vie fi 
auſtere & ſi miſerable 2 Pourquoi vouloient · ils ap- 
| ee chaque jour à mourir ? Ils n'avoient ſuivant 

remarque d'un Ecrivain, ni aucune erainte, ni 
aucune eſperance pour I autre vie. Le Philoſophe 
auſtere, triſte & m6lancolique, eonſacre à la dou- 
leur, nattendoit pas une autre fin que I Epicurien 
aimable , ſatistait de ſon bonheur. Celui qui s ing 
nioit à varier ſes tourments, nen attendoit pas une 
autre recompenſe, que celui qui ſe montroit habile 
a varier ſes plaiſirs. C'eſt la remarque que nous avons 
faite ſur les opinions des Cyniques, & ſur toutes 
celles des Grecs, avant Platon: fe quis eſt poſt mor- 
tem locus, aut beatus , aut nullus. | 
Monteſquieu a lous beaucoup cette doctrine de 
Z enon. * S'il n toit Chretien, dit - il; il mettroit la 
„ deſtruction d'une ſemblable doctrine, au nombre 
„ des malheurs du Genre- humain. Elle W outroit, 
„ ajoùte-t-il, que les choſes dans leſquelles il y a de 
„ la grandeur, le mepris des plaiſirs, & de la dou- 
„ leur.“ Mais voila ce qu'outrozent auſſi les Cyni- 
ques, dont Zenon avoit ets le diſciple pendant dix 
ans. Les Fakirs, les Joguis, les Martyrs fanatiques 
des faux cultes, dans tous les climats, n' ourrent auſſi 
que ces memes choſes. Ils ont de plus, pour ſe faire 
excuſer , des motifs religieux, Vaveuglement ſi puiſ- 
ſant de la ſuperſtition, qui 6gare NG” les mor- 
. W. 
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tels, & que le Phiſoſophe Zenon n'avoit pas; car 
enfin, il faut bien remarquer cette difference. Voila 


& une foule d'autres Philoſophes de TAntiquite, 
imbus des precepres de l'cole de Pytagore, ou de 
celle de Socrate, qui vivent en commun, ou en par- 
ticulier , ſous la loi du ſilence, dans l' abſtinence la 
plus rigoureuſe & la pauvret la plus reelle, la plus 
volontaire, qui fuient les femmes , qui ont meme, 
comme Xenoerate, acquis aſſez d'empire ſur leurs 
paſſions, pour ne pascederaux ſollicitations des plus 
Erin de la Grece, & faire perdre ſa ga- 


 geiire & Lais, qui regarde, non ſans raiſon, cette-eſp6- 


ce d' individu, comme une ſtatue; tous ces Philoſo- 


un Xenagore , un Crates, un Diogene, un Zenon, 


phes, dis- je, nous retracent par leur gente de vie, li- 
mage de nos Moines les plus auſtères: mais c'eſt à de 


| pore ſyſtẽmes de Philoſophie, qu'ils ſacrifient ainſi 
voluptes & les aiſances de la vie; c'eſt à une ſorte 
de Philoſophie intuitive qui tend à ſe replier ſans 
ceſſe ſur ſoi meme, à une ſorte d'egoiſme , qui dit: 
qu'il faut d'abord faire ſon bonheur; qui en iſolant 
les hommes, & les Ecartant dela foule, leur inſpire 
le deſir d'en ſeparer leurs interets comme leurs per- 
ſonnes; qui met des maximes brillantes la place 
des ſervices effectifs; & des preceptes à la place des 
.exemples ; qui leur apprend a terminer leur pro- 
pre vie, de leurs mains, quand ils redoutent les 
douleurs, & leur crie imperieuſement , qu'il faut 
mourir, parce qu' ils n ont jamais Au vivre pour 
d'autres, que pour eux-memes. Qu'on rapproche , 
tant qu'on voudra , les ſentences & les maximes de 
| ces Philoſophes ; on verraqu'enfin elles n'ont que 
ce but Fan onnel. Ils n'etoient pas meme d' accord, 
fe un Sage deveit aimer ; tant ils craignoĩent de s C- 
carter de cet egoiſme Philoſophique, dans lequel ils 
vouloient ſe concentrer. 
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CCHAPITRE x. 5 


De Platon, & de ſa dorine. Quels rapports olle peut 
2 uvoir avec le Monach imme. 


II EST fi vrai què la principale ſageſſe de ces ancien 
Philoſophes ctoit d apprendre à ſe concentrer en 
eux-memes & à braver la mort, que Platon, qu on 
eite comme un Genie extraordinaire, ce Divin Pla- 
ton, pour fuir la contagion qui infeſtoit I Acad - 
ctmie, ne voulut pas mème ſe rendre aux conſeils 
des Médecins, qui lui preſcrivoient d'en ſortir. Je 
ne ferois pas un pas, leur dit- il, pour aller au mont 
Atos, quand je ſerois ſitr d y vivre plus long · tems que 
te reſte des Mortels. Et pourquoi un Sage ne feroit- 
il point un pas, pour prolonger ſes jours, à moins 
il ne füt un Celibataire, ou un Egoiſte, degoure 
vivre, qui ne tiendroit à l' Univers par aucun: 
neuds? Mais à quoi pouvoient tenir des hommes, 
2 avoient paſle leur jeuneſſe entiere dans I ëcole 
Cyniques, qui enſuite errans en Egypte, en 
Grece,, y avoient plus appris à bien parler, qu'à 
bien agir; qui voyant les habitans d une grande Ville, 


N 
N faire de beaux batiments, & vivre ſomptueuſement, 


leur reprochoient de b4:tir comme g ils devorent tou- 
jours vivre, & de er comme ili mangeoient 
pour la derniere fois comme s il ſuffiſoit a des Ci- 
toyens ſages, de batir des chaumieres pour la duree 
de leur exiſtence; & qu' ils ne duſſent rien faire pour 
la poſteritè qui doit les ſuivre; comme ſi conſom-—- 
mer beaucoup, quand on le peut ſans compromet- 
tre ſa fortune, n'etoit pas ſervir les Arts, F Agricul- 
ture, & par conſẽquent la Societe; comme {i Fhom- 
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me fur la terre, n'y toit que comme un erranger, 


paſſant rapidement en poſte, qui ne dũt s arèter a 
rien, ne jouit de rien, ne s attacher à rien, pour 

ne pas retarder l'objet de ſon voyage. Sans doute, 
ſi le terme de la vie ne devoit etre autre qu'une reu- 
nion parfaitement heureuſe à l'ame du monde , 
dans le ſyſteme de ces Philoſophes ; ils avoient 
des raiſons que nous n'avons pas, de ſe hater dy 
arriver & de braver la mort que nous redoutons; & 
il ne faut pas s'Etonner que tant de Philoſophes cb - 
EEbres aient fini par le ſuicide. _ 4a 
Mais Platon, en annongant des récompenſes aur 
juſtes, & des ſupplices aux mëchans, dur apporter 
quelques changements dans les eſprits par cette Phi- 
loſophie. Il dut faire naitre des terreuts particulic- 
res à la place de la ſecurits generale, Les pratiques 


Philoſophiques furent des-lors alimentées par la 


crainte, plus que par leſperance. Les uns conti- 
nuerent de sy livrer pour eviter une punition; les 
autres, pour meriter une faveur. De maniëre ou 
d' autre, il reſtoit toujours bon & utile de vaincre es 


paſſions ; & pour le faire plus efficacement , les Hye- 


rophontes d'Athenes , eſptce de Sacriſtains deſtinés 
à la garde des choſes ſaintes, detruifoient en eux 
d'abord juſqu' au germe des deſirs, par 1 fre- 
quent de la cigue , & puis ſe privotent enſuite de 
Vorgane qui les manifeſte. Mais enfin, Iidee d'un 
Dieu ſevere , puniflant apres la mort, commenca 


de faire ceſſer Venvie de la braver. Platon repandit - 


donc un nuage triſte & melancolique ſur ces pra- 
tiques Pythagoriciennes ; & malheureuſement deja, 
elles n toient que trop acreditèes dans la Gres. 
Sparte n toit qu un vaſte couvent ſoumis à des tẽ- 

les auſtẽres, ou toutes les fonctions ſe faiſoient au 
— cloche; ol les repas Etoient diſtribues en · 


* 
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tre quinze perſonnes, auxquelles on dannoit tous les 
deux jours un boiſſeau de farine, huit meſures de 
vin, cinq livres de fromage, deux livres & demie 
de figues, & quelque peu de monnoie pour Vappret 
& Vaffaifofinement de ces mers. Ces repas gouver- 
n6s ſans doure 2-peut-pres ſuivant le _— es mais 
ſons Pyrhagoriciennes, qui avoient pu tre gais, tant 
qu on ne s etoit crus raſſemblès un moment ſur la 
terre; que pour etre bientòt rẽunis a lame du mon- 
de, d'une maniere infiniment plus heureuſe, durent 
devenir triſtes, des qu'on put ſe perſuader qu'il y 
avoit un autre ſort terrible craindre, un enfer enfin. 
Pythagore avoir fait croire autrefois , comme nous 
lavons vu, qu il y en avoit un, dans lequel il Etoit 
deſcendu, où il avoĩt vu des maris & des femmes 
infideles eruelle ment punis. C toit, comme le re- 
marque Bayle , une contradiction avec ſon ſyſtèẽme 
de la m4rempſycoſe, ſur laquelle Venvie d' tre C- 
formateur Pavoir fait paſſer. Il Etoit loin de penſer 
fans doute qu'un jour viendroit od ce ſyſteme de 
la merempſycoſe, qu'il regardoit comme une vE- 
ritè importante, ſeroit traits de chimere & oublie, 
& ce qu'il avoit regards'comme” une erreur utife a 
ſes deſſeins du moment, (a) deviendroit la véxité 
— —_—__ — — — 


(@) On attribue 2 Pythagore en cette occaſion 3. un ſtra- 
tageme ſingulier. Il genferma dans un fouterrein, apres 
avoir donne ſes tablettes à ſa mere, & Vavoir price de te- 
nir regiſtre de tout ce qui fe pafſeroit au-dehors. Quand il 
ſortit de Ia, au bout d'un certain temps, pale & livide „ 
lut ſes tablectes , puis il aſſembla ie peuple & lui dit rout 
ce qui Eroit arrive dans les Fnfets; & pour lui perfuader 
qu'il diſoit vrai, en parlant des lieux fouterreins , il tut 
raconta tout ce qui s toit paſſé dans la Ville pendant for 
ablence : tour digne d'un grand Charlatan aTurEment , 
plutot que d'un Phitoſophe. th p 
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des ſiécles & des nations futures, & feroit leur tour- 


ment. oF, px org 
Cependant, fi Platon vouloit des punitions 
la mort, il ne paroit pas qu'il — — preciſẽment, 
comme Pythagore , la neceſſite des auſtérités, des 
mortifications pendant la vie: lui- meme du moins, 
donnoit un exemple contraire à cette auſtere Philo- 
ſophie, puiſqu un des reproches qu on lui fait, tom- 
be ſur ſon goũt pour les mets recherches, tel qu'il 
fit pluſieurs voyages en Sicile, pour le fatisfaire ; 
goũt devenu ſi public, qui il lui fut une eſpëce de 
tache , & qu'on avoit fait contre. lui une eſpece de 
proverbe des friandiſes Siciliennes. Dailleurs, ſon 
ardeur connue pour la Peinture, la Poeſie, la Mu- 
ſique, devoit encore le detourner de ce genre de vie 
auſtere , que nous ſuppoſons toujours etre Pappa- 
nage effentiel du Monachiſme. Mais fi Platon ne 
contribua donc pas à Vaccrediter par ſes mœurs fa- 
ciles, dumoins peut- on croire que ſon opinion ſur 
les charimens à craindre après la mort, lui fut infi- 
niment favorable. e ee 
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CHAPITRE XI 
Fourquoi il n eut pas non plus de Moines chez 


les Romains. 
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LV meurs de la Grece qui en avoient Ecarte le 
monachiſme, ou du moins qui T'avoient concentre 
dans Sparte, durent I'6loigner de Rome auſſi. Les n 
C<libataires y Etoient comme en Grece , exclus des cl 
charges civiles & militaires: le cElibat Etoit desho- * 
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norant dans tous les ordres de la ſociet6 , except6 
chez les Veſtales, qui cependant ne sy obligeoient 
que eſpace de trente ans. Mais loin que la phi- 
loſophie Pyrhagoricienne y acreditat le monachiſ- 
me, on ſembloit redouter ſon influence, & on s ef- 
foręa toujours de proſcrire cette philoſophie quand 
elle tenta de ſe rẽpandre. Elle navoit exiſte avec 
Numa Pompilius, qu environ ſoixante- dix ans. Les 
ſucceſſeurs de ces Heraults qui crioient ſous ſon re- 
gne: peuples, gardex un profond ſilence, n auroient 
pas proclamè les victoires & la grandeur de Rome, 
ſi Empire qu'avoit fonde Numa eiit continue de 
ſuivte les jeunes, les abſtinences & toutes les vertus 
ſolitaires & paciſiques de Pythagore Auſſi Pline rap- 
porte t · il qu'un Preteur nomme Petillius, fir jetter 
ſoigneuſement au feu des manuſcrits Pythagori- 
ciens enfouis en terre, trouves ſous ſon adminiſtra- 
tion. On ſent donc pourquoi il n'y eut point de 
Moines chez les Romains, qui prefererent de con- 
ſacrer trente mille Dieux recevant les homm 
d'un peuple actif & guerrier, plut6r qu'une ſeule 
regle dèvouant les hommes à Voiſfivere & à l'inu- 
tilits.. (a) Joignez à cela que la philoſophie hardie 
d' Epicure, de Lucrece, repandue indiffèremment 
dans toutes les conditions à Rome & dans la Grèce, 
fans que les Magiſtrats fe melaſſenc de la proſcrire, 
comme ils avoient fait celle de Pythagore, & ſans 


1 
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(a) Les hommes étant faits pour ſe conſerver, pour ſe 
nourir, pour ſe vètir , & faire toutes les actions de la ſo- 
cidt6, la Religion he doit pas leur donner une vie trop 
comremplarive.. Il eſt bon que les pënitences ſoient jointes 
avec Videe du travail, non avec idée de l'oiſiveté; avec 
bidee du bien, non avec l'idée de F extraordinaire; avec 
Vid6e de frugalité, non avec Vidde G avarice. (Monzeſquieu, / 
Eſprit des Loix.) 6 
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que le bon ordre de la fociets & des .mceurs en 
| ſouffrit apparemment, en apprenant aux peuples 
que la rume'du corps entraine cells de lame. les 
rtoit toujours aux jouiſſances & aux plaiſits, & 
non aux auſterites , aux privations: auſſi ne remar- 
qua-t-on jamais a Rome dans la ſociete.,. d autres 
hommes diſtingues d'elle par la ſingularité de leur 
habillement , que les Philoſophes avec le petit man- 
teau & la barbe longue ; ils y tinrent lieu de tous 
les Ordres Monaſtiques qui fa difterencient parmi 
nous. Ils tournerent peut- tre beaucoup trop aux 
| diſputes & à Tintrigue, l'eſprit des peuples que 
| Fon avoit craint que la Philoſophie de Fythagore B 
I portat au ſilence, à la ſolitude. Mais enfin, ce ns- 
6 toit pas quand Lucrece , Seneque & Virgile ſe mo- 
quoient des fables de Il'Enter, du Phlegeron, du 
Heuve Lethe, que le Monachiſme pouvoit ſe mul- 
tiplier fans ces reſſources qui lui ſont effentielles, 
Que diſoient Horace & F irgile, & tous les beaux- 
Eſprits de la Cour d' Auguſte, en dinant avec lui? 
Hatex- vous; qui ſait ft nous vivrons demain ! Nous 
mourrons ; i faudra quitter cette belle maiſon ; cette 
| femme charmante; rejouiſſex-vous , amuſez- vous 
donc, tandis qu'il en eft tems, (a) Que diſoit d'pn 


—— äüäͥu—ũ— ——— —— —— - 

4) M. VAbbe Delille remarque que toutes les Odes h; 

@ Horace, ont a-peu-pres ce meme caractère: | " 
Cogita... illa qua nobis inferos faciunt terribiles , 

Fabulam eſſe ... luſerunt iſta Poets. | — 


Et ces vers de Virgile; Georg, ( Liv II.) is | 
Felix } qui potuit rerum cognoſcere cauſas... , qu 
Heureux ! le Sage inſtruit des loix de VUnivers - - 
Dont Vame inEbranlable affrente les revers ; 
Qui regarde en pitié les fables du Tenarre ; 
Et s' endort au vain bruit de TAcheron ayare, + 
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autre cote le Monachiſme ? La vie eft courte; ſaites 
penitence promptement ; prenez garde que la mort ng 
vous ſurprenne ; mortifiex-vous , & vous prepare & 
bien mourir. Quelle oppotition dans ces deux lan- 

ages! Mais la voix des Ectivainscelebres de la Cour 


Auguſte, devoit donner le ton a la plus belle partie 
de ha Nation » plut6r que celle de quelques Refore | 
mateurs obſcurs, qui prechoient au peuple leurs 
auſterites, N | | : 


ee 


Der Veſtales; ſs on peut ler mettre au nombre 
| ; des Religieuſes. 


P LUSIEVRS perſonnes s'obſtinent cependant A 
ragarder les Veſtales comme de vraies Religieuſes, 
arce que Numa fut leur Inſtituteur, & qu'il eſt 
bien vraiſemblable que ce Roi de Rome, recom- 
mandant un profond ſilence à ſes peuples, fut imby 
des principes de Ecole de Pytchagore, qui a fair 
ermer tant de Moines (a) On fait que ces Veſta» 
es Etoient deſtinces à entretenir le feu facre ſur les 
Autels ; uſage ancien, recommandè par les loix de 
Moyſe, & reconnu chez les Nations dans la plus 
haute antiquité. Quel qu'en fur le principe, on 
vouloit que ces filles fuſſent vierges, (caſta placent 


— 
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(a) M. Deslandes, Hiſt. crit. de la Philoſophie , croir 
que le Monarque & le Philoſophe auront puiſé dans la 
meme ſource, ans la dodrine ds Sabcens, Or ces Sabfens 
occupolent PArabie heureuſe, | 
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ſuperis, dit Tibulle.) & pour s en aſſurer mieux, on 


deſſus une mante de pourpre ample & longue, qui 
3 — — — — 


nn, 
| — 
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ne les prenoit ni au- deſſous de ſix ans, ni au-defſus 


de dix. C toit au Grand. Pontife q les choiſir, & les 


recevoir. Des qu'on en avoit admis une, on lui 

it les cheveux, on attachoir fa chévelure a 
un vieil arbre que les Grecs & les Latins appelloient 
Lotos: (b) c'etoit une marque d'affranchiflement & 


de libertẽ. Numa- Pompilius n inſtitua d abord que 
quatre Veſtales; Servius- Tullius en ajouta deux, ou 


ce fur Tarquinius- Priſcus. Le nombre en fut porte 


2 dix- ſept. Numa n'exigea d' elles qu une continence 
de trente annees, apres leſquelles elles avoient droit 


de ſe marier; & il y en eut pluſieurs qui uſerent de 
cette faculre. Mais cette continence devoit etre gar- 
dee, ſous peine d etre enterrees vives; & ily eur des 
exemples de ceite terrible punition. Du reſte, 


elles vivoient dans le luxe & la moleſſe: elles fe 


trouvoient aux Spectacles & dans le Cirque, ou elles 


avoient leurs places diſtinctes. Les hommes avoient 


la liberté d'entrer le jour dans leur maiſon, & les 
femmes à toute heure. Leur habillement n'avoit 
rien de triſte. Elles portoient une coiffe ou eſpëce 
de turban , qui ne deſcendoit pas plus bas que lo- 
reille, & leur decouvroit tout le viſage. Elles y atta- 
choient des rubans, que quelques- unes nouoient par- 


deſſous la gorge. Leurs cheveux, qu'on avoit coupès 


d'abord, elles les laiſſerent croitre dans la ſuite, & 
ils recurent tous les ornements que Tart ſavoit leur 
donner. Elles avoient ſur leur habit, un rochet 
d'une toile fine & d'une extreme blancheur, & par- 


0) La Fable dit qu'une Nymphe fuyant les careſſes de 
Priape , fut change en un arbre de ce nom. 2 
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ne portant ordinaĩrement que ſur une Epaule, leur 
laifloit un bras libre & retroufſe fort haut. Elles 
avoient quelques ornements particuliers les jours de 
Feres & de Sacrifices, qui pouvoient donner à leur 
habit plus de dignité, fans lui 6ter ce qu'il avoit de 

cieux. Il y en avoit qui n'ttoient occupees. que 
* leur parure, & qui ſe piquoient de goùt, de 
_— & de magnificence : quelques-unes s ou- 


ierent juſqu'z compoſer des Vers tendres & paſ- 


ſionnés, comme celui-ci : 
Felices nupts ! moriar niſi nubere dulce eff. 


Cependant, on les chatioit bien ſeverement , fi au 
milieu de ces diſſipations, elles negligeoienr d'entre- 
tenir le feu ſacrè. On les conduiſoit alors pour les 
punir , dans un lieu lecret, ou elles ſe dẽpouilloient 
nues , & le ſouverain Pontife ſeul avec elles, les 
pouvoit fouetter. M. Nadal obſerve que Cefar, de- 
venu grand Pontife, devoit, dans une occaſion ſem- 
blable, bien'effaroucher les bienſeances de la Reli- 
ion. Outre la garde du feu, ces Veſtales Etoient 
obligees a quelques prieres , quelques ſacrifices par- 
ticuliers, mEme pendant la nuit. Elles Etoient char- 
gees des vœux de tout TEmpice, & leurs prieres 


etoient la reſſource publique. Quelques- uns ont 


Etendu qu elles conſervoient dans I'intErieur du 
Temple deux petits tonneaux, dont l'un toit vuide 


& ouvert, & autre ferme & plein, & qu'il n'y 


avoit qu'elles ſeules à qui il füt permis de les voir ; 
ce qui a quelque rapport avec ceux dont parle Ho- 
mere, qui Etoient a Tentree du palais de Jupiter, 
dont l'un Etoit plein de maux, & I'autre de biens. 
Des qu'une Veſtale avoit mis le pied dans le 
parvis, elle n ẽtoit plus lice en rien a la puiſſance 


Tome J. E 


66 Hiſtaire Philoſophique 
ternelle; 1a) elle avoit le droit de teſter; elle 
iſpoſoit de ſon bien fans curateur, ce qui leur don- 
noit des Lage de fix ans, le privilege reſerve aux 
femmes qui avoient au moins trois enfants. Leur 
probite Etoit {i renomamee que les perſonnes de la 
premiere qualité leur confioient leurs teſtaments. 
- Auguſte leur remit le ſien. Pluſieurs furent rẽputes 
faire des. prodiges : Tu/cia porta de eau dans un 
crible, Claudia fit remonter ſur le Tibre un vaiſ- 
ſeau, avec fa ſeule ceinture. ö ud 
M./ỹis il y a dans tout cela trop peu des rapports 
ue nous cherchons avec la vie monaſtique : c'eſt 
—.— en Egypte que nous devons en aller ſaiſir 
le modele , & remonter à la ſource la plus ft- 
conde de cette inſtitution. L Egypte étoit vrai- 
ment le ſol deſtine à multiplier avec profuſion le 
Monachiſme nè dans les Indes. 4 
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De 7 Egypte. Comment le Chriſtianiſme Sacridita 
 Facilement dans ce pays. 
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L. PLUPART des Miſtoriens nous peignent les 
anciens Egyptiens comme un | mp. e & ſé- 
rieux. Rollin, Boſſuet ont fait le plus beau tableau 
die leurs loix, de leurs arts, de leurs qualités per- 
ſonnelles; & ce ſeroit un loge pour la vie mo- 
naſtique, d avoir pris racine chez un peuple ſi ſage, 
Parmi les Filles de I jouir di 
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du Monachiſne. 67 
vil ne falloit pas ſe defier un peu du portrait qu'on 
nous a fait de ſa ſageſſe. Ce qu il y a de certain Teſt 
que ce peuple melancolique & trifte , Eroit , i 
bien des Egards, un peuple de Moines. Sa vie étoit 
ſobre & 3 „comme devoit l'etre celle d'un 
peuple agriculteur, fe nourriſſant de vegetaux dans 
un pays fertile, & qui croyant à la tranſmigration 
des ames, s interdiſoit par cette raiſon, I'vſage des 
viandes. (a) Ses heures dans la journée Etoient tou- 
tes rẽglees, juſques dans le palais de ſes Rois. On 
uoit à ces Souverains, comme dans un cloitre, 
la meſure de leur boire, de leur manger , la quan- 
tite des viandes. En s &veillant, ils liſoient leurs let- 
tres. Des qu ils Erojent habilles, ils alloient ſacriſier 
au Temple; apres cela ils Ecoutoient une eſpece de 
legende des Grands-Hommes de l Empire, qu ils 
devoient imiter. Ces Livres, qui Etotent réputes 
ſaints, rappelloient ſans doute ſpecialement des ac- 
tes religieux , des vertus ſolitaires. Ne ſeroit - te 
pas en partie dapres Texaftirude de ces exercices 
journaliers , qu on jugeoit ces Souverains dignes ou 
non de la ſẽpulture apres leur mort ? Car le Cletgs 
de la nation, qui en faiſoit auſſi le premier Ordre, 
avoit ſans doute une voix preponderante: dans ces 
aſſemblees. Tout ce peuple entier enfin regardoit 
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(a) C'troit preſque ſeulement celle des poifſons en Fgyp- 
re, à la difference de celle des viandes dans PInde. L Au- 
teur des Recherches ſur les Egyptiens donne à cette priva- 
tion des poiſlons, un motif tout fonde fur un régime dis- 
tctique recommande par les Pretres as pr erver des 
maladies de la peau, qu'il ap la Lepre 
eux , 9 boiffon des eaux du Nil, qui produi- 
nt abo des puſtules ſur 5 dl op „ leſquels &aigriflant , 

e. 


font une maladie plus conſid 


E a 


corps & des 
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qu'il y exiſtoit deja dans ces ut? 


62 Hiftoire Philoſophique 


ſes maiſons comme des k6relleries; il les nommoit 


- ainfi. Ses maiſons veritables, qu'il s occupait d em- 


bellir ; de rendre ſolides, etoient les rombeaux 
qu'il devoit habiter des ſiécles entiers; rombeaux 
qu on ne pouvoit mieux placer que dans d'é- 
normes maſſes pyramidales, & ou Paul Lucas a 
troave des momies 'd'oiſeaux immoles aux Dieux 
avec de jeunes filles. | CORES 


Ajoũtez a cela que les Pretres de | Egypte Etoient 
dans l'uſage de ſe mutiler; quiils o 


ſervoient la 
chaſteté; ils buvoient des liqueurs refroidiſſantes: 
& ces macerations leur concilioient depuis long- 
temps le reſpect & ladmiration des peuples. On ne 

rvenoit au Trone , qu'apres avoir ẽtè admis parmĩ 
2 Pretres. Pluſieurs figures biſarres qu'on a deſſi- 
nees ſur les ruines des Temples Egyptiens, por- 
tent des fouets à la ceinture, ou les tiennent à la 
main. Voyez les planches pou pour conſerver 
ces monumens Voyez auſſi les tableaux tires d' Her- 


culanum. Les Sacrificateurs & les Adorateurs y pa- 
roiſſent nuds autour des Autels, comme les Fakirs 
de I Inde, perſuades qu'on ne peut eEtre trop pur 


devant la Divinité. Ils ont la tete & les ſourcils 
raſes. On dit qu' ils ſe faiſoient de meme raſer le poil 
ſur toute 'Etendue du corps. Les femmes allerent 

lus. loin, & nues & epilces par- tout, elles dan- 
Dient devant le Bæuf Apis. On ſent bien que le 
Monachiſme dũt s'accommoder facilement de ces 
meeurs & de ces ufages en EgyPte, ou peut - Etre 

| hin 

L'Auteur des Recherches ſur les Egyptiens & 

les Chinois, que nous avons dé jà cite, aſſure pour- 


tant * qu'il ny eur point dans I Egypte, pluſieurs 


„ fiecles avant la naiſſance du Chriſtianiſme, & 
„ meème avant l'invaſion de Cambyſe, de ces Moi- 
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44 nes, eſpece de frelons inconnue à tous les Auteur 
„Grecs qui ont écrit ſur I Egypte, ou l'on neut 
„ pas pas ſouffert qu une eſpece d hommes qui ne 
„ pouvant Etre comptte ni parmi le Clerge ,. ni 
„ parmi les ſoldats, ni parmi le peuple, eus été 
„ plus à charge à I Etat que tous les Animaux ſacrès 
„ enſemble. hs oo . 
Mais, ſoit que ces frelons fifſent ou non ung 
claſſe à part dans V'Etat, c'ttoient, ce ſemble, de 
veritables Moines, que ces Solitaires en habit de 
lin, en ſandales de papier, dont parle Herodote; 
qui ſe raſoient le corps de trois jours en trois 
jours, ſe lavoient d' eau froide deux fois la nuit & 
trois fois le jour, à qui on jettoit par terre du pain 
d'orge, ou qu'on leur preſentoit quelquefois dans 
un crible, mel avec de la paille ; qui, à la fin des 
repas, portoient une eſpëce de bierre ou Etoit uns 
Statue repreſentant un mort, & la preſentoient 4 
chacun d' eux, en leur diſant: Voyex, mon frere, 
c'eſt ainſi que vous ſerex apres la mort; penſere- 
vous d boire, q vous recrèer F | | 
Enfin, on voyoit auſſi de toutes parts de pieuſes 
confreries de Pënitens reverus de ſacs, la cendre 
ſur la téte, armes de fouets, ſe fuſtiger publique- 
ment dans les rues, & faiſant couler de leurs Epaus 
les des ruiſſeaux de ſang; les femmes, nues juſqua 
la ceinture, les imitoient de leur cots, dit Herodots. 
Mais il ne faut entendre par ces femmes que celles 
du peuple , que leur indigence forcoit de frequen- 
ter les marches & de faire les affaires du dehors, 
tandis qu'un travail neceſfaire à leur ſubſiſtance, 
fixoit chez eux leurs maris ſedentaires. Les femmes 
du reſte de la nation, dans un rang honnete, ne 
ſortoient point. La decence leur dèfendoit de pa- 
roitre en public ſans chauſſures: _ leurs maris ne 
8 3 
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70 Hiiſtoire Philoſophique 
leur permettoient point de ſe chauſſer. Une Loi 
vint meme dans la ſuite au ſecours des maris trop 
foibles ou trop indulgents, & dEfendir aux Cordon- 
niers , de faire pour les femmes aucune eſpece de 
ſouliers, ſous peine de mort. (4) C'eſt fans doute 
la raiſon pour laquelle , en Egypte, ou il. y avoit 
tant de Moines, il n'y eut point de Religieuſes. 
Dans un pays ou la cl6ture des femmes honnetes 
Etoit generale & rigoureuſement obſervee , on n'en 
imagina point de particuliẽres: ou un corps nom- 
breux d Eunuques faiſoit garder la chaftets, il ne fut 
pas beſoin de la conſerver par des regles. 
- Herodore dit qu un Roi nommè Cleopos employa 
| t dix ans, cent mille hommes à fair tailler 
des pierres dans Jes deux chaines de montagnes qui 
8'ttendent au levant & au couchant du Nil, pour en 
faire une ſuperbe pyramide. Le Voyageur Paul- 
Lucas, qui a vu ces lieux par ordre de Louis XIV., 
-afſure que ces montagnes ſont (i unies, ſi bien raſees, 
qu'on les prendroit do loin, pour une muraille qui 
stend le long du fleuve. Ce Roi d'Egypte prepa- 
roit ſans le ſavoir , dans ces carrieres , des aſy les aux 
"premiers Moines de la Thebaide , dans les plus beaux 
payſiges & le plus beau el imat de la Nature, dit le 
oyageur cité. 7 | 
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(eh voyes les Recherches fur les Egyptiens, de D. P. 


J 


Du Monachiſme. 71 
C HAPITRE XIII 


Oue cet axx Moines, qu'on doit les premieres db 
couvertes en Aſtronomie , en Medecine , G. 


8 I L'ON veut y faire une attention ſErieuſe , ces 
7 0 ſolitaires, ou Moines dans Inde, dans 
I'Egypte, furent de véritables Philoſophes, tant 
4 % noutrerent pas leurs principes. Qui meri- 
toit mieux ce nom, que ceux qui mettoient tant 
"ordre dans leur conduite, qui ſe piquoient en tout 
de tant de regles ; qui meritoit mieux le nom d' Ana- 
teur de la ſageſſe, que ceux qui en Etudioient ſans 
celle les loix, & quis y montroient fi habiles, qu on 
venoit de toutes parts, comme firent Moyſe, Pyta- 
re, Platon, Thales, &c. s inſtruire dans la ſageſ> 
74 Egyptiens. (4) Qui pouvoit nieux enfin ſe 
dire Philo/ophes , que ceux qui ſachant le plus bor 
ner leurs beſoins , referrer leur exiſtence, & * 


| | 
(a) Pycagore vivoit 392 ans avant notre Ere. Il ſemble 
2 n'avoit voulu que &inſtruire dans FAſtronomie 
auroit mieux fallu aller 2 Babylone , qu'en Egypte, puife 
que Ton y avoit obſerve les aſtres , plus de dix-huit cent 
ans avant a naiffance , gil eſt vrai que le recueil d'obſer- 
vations aſtronomiques — * par Alexandre en Gréce, 
remontoit à 2234 ans avant J. C. Mais bien des Savans pen- 
ſent que PAſtronomie Eroit cultivee chez les Egyptiens , 
avant de Vetre en Chaldte. Diodore de Sicile en fai hon- 
ner, dans VEgypte, > Mercure; Socrate 3 Thaut , & 
Diogine de Laerce d Ninus. On ſe rappele que le P. Bolduc 
a fait de tous ces perſonages, autant de Moines. 
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cendre dans eux- memes , pours'ttudier & ſe con- 
noitre , Eteridoienrte plus loin leurs vues ſur ta Na- 
ture? Ces ſolitaires furent les premiers a Etudier ſous 
un ciel put & ſans nuages, le cours de Fannee & des 
lanettes. Dans leur ſolitude, dans leurs deſerts , ne 
it· on E croire qu' ils rechercherent auſſi les pre- 
miers, les plantes ſalutaires? Ils furent donc les pre- 
miers Aſtronomes, les premiers Botaniſtes, les pre- 
miers Médecins, les premiers GEometres. Les ſcien- 
ces, filles de Foifivere, durent naitre en effet dans 
une terre ou la Nature faiſant tout pour ſes habitans, 
ils n/avoient preſque rien à faire pour la ſeconder. 
Ces enfans n ont apparemment pas toujours fait le 
charme de leur mere; il faut bien qu ils layent trop 
1mportunee dans 1a ſuite, puiſqu on dit qe CEtoit 
5 ancienne tradition, qui paſſa de 11 gypte en 
Serece, qu'un Dieu ennemi des hommes stolt Finven- 
zeur. des ſciences. Si le repos des hommes, en effet, 
fut trouble par les decouvertes de ces premiers ſoli- 
Fuze bens qoute quand ils abuſetent de l empire 
WS es leur aer AGIs ſur les 9 55 pour les 
er ; quand enſeignant le retour des aſtres, 
A Ciel, ils ſe mélérent auſſi de predire fe retour 
des ve nements ſur la Terre; quand. ils aſſujẽtirent 
le bonheur ou le malheur de ces Evenements A la 
Marche de ces aſtres, & trompant ainſi la crẽdulité 
des peuples, excitant tour à̃ tour ſes frayeurs & ſon 
eſpoir, devenus ſes oracles, ils ſe les affujerirenr & 
les tromperent par mille ſuperſtitions, facheuſes. 
Mais ces fciences cependant ne durent point leur 
naiſſance aux vices qu elles firent naitre; & Fon doit 
croire que les Moines, c eſt-A-dire, les finguliers , 
ne furent d abord que des Philoſophes amis de l or- 
dre & de humanite. Il ne faut pas s ẽtonner par con- 
ſequent que ce nom de Moine, füt tant en honneur 


dans tout Orient. Il l ẽtoit avec raiſon. C toit une 
belle fingularite, que de reconnoitre unite d'un 
Etre ſupreme, au milieu des nuages ẽpais dont len- 
—_— la fi ition la plus-groſhere. C toit 
une belle ſingularite, que de pratiquer l'amour de 
Lordre, de la frugalité, de la temperance, de toutes 
ces er qui cautionnent la ſantè & le bonheur des 
ers. 2} +: 

Mais cette pure & veritable Philoſophie dẽgenera 
bientor, comme tout ce qui tient à la foĩbleſſe hu- 
maine. Elle toit deſ bien obſcurcie ſous Pytagore, 
lui qui faiſoit conſiſter Vordre, le bon uſage de la 
vie, dans des nombres pairs ou impairs, & ſoumet- 
toit ainſi la perfection des choſes humaines, à urie 
arithmẽtique de convention; lui qui placoit la fru- 
galite, dans des abſtinences plus fingulicres, qu'uti- 
lesà la conſervation des corps; (a) la temperance, 
l WAA. ar ab 


(a) Sile regime obſerve dans IInde, & en Fgypte, 
Ecoit un precepre'de fanre, plur6r qu'un — rehgieux, 
relatif à la trauſmigration des ames , ſ\rement Pycagor: 
n'agiffoit pas en-Philoſophe, de vouloir tranſporter en EN 
rope ce régime, parce qu'il conveneit auſud de PAſie , 2 
zune grande partie de Afrique.“ Cet homme, dit M. 
„ P., au lieu d'etudier les productions de chaque pays, 
» & les maladies de chaque pays, cẽda touj urs au prejuge, 
v cẽda toujours à Pautorite , & ſe guida ainſi, durant le 
vy cours de fa vie, par les idées des autres, & jamais par 
» les ſiennes. Ce qu'il y eut de bien triſte, indẽpendam- 
» ment de ce ton deſpotique qu'il introduiſit daus la Phi- 
v loſophie ; c'eſt que les Pyragoriciens , par un effet de leur 
» regime, devinrent inſoueiables, & ne purent manger a 
» la table de leurs concitoyens : auſſi cette ſecte diſparut 
y elle de deſſus la terre, & Apollonius de Thyane . quoi- 
» qu'il ait tant prẽchẽ, eft mort ſans imitateurs: oui, ſans 
imitateurs, en ſuppoſant que le monachiſme ſi rẽpandu en 
Furope, ne doit rien de ſon exiſtence aux voyages de Py- 
thagore , & à la cElEbrits de ſa Philoſophie , ce quion ne 
peut certainement penſer. 
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dans des ſilences outres de deux ans; la moderation, 
dans l' abandon total de ſa fortune; & qui couvroit 
encore ces futilitès d'un voile Enigmatique , comme 
celui avec lequel les Sages de l Inde & de Egypre, 
qu'il mere ma imiter, moderoient aux yeux du 
peuple, Teclar' de ces découvertes importantes , 
qu'ils jugeoient 5 propres à renverſer ſa raiſon, 
qua 5 b We la ſociers & ſes opinions 
reęues, qu en faire le lien, à rter la con- 
fuſion & Vindependance , nk —4 Punite & la 


X. ; | | | 
| "Elle savilit enfin cette reſpectable Philoſophie, 
uand outrant de plus en plus ſes principes , toute ſa 
dagularite ne conſiſta plus qu s irriter contre ſon 
propre corps, pour en moderer les paſſions, qu'a 
devenir lentement ſuicide , pour ſe mieux diriger a 
la vertu; quand l amour de la ſageſſe ne fut plus que 
celui de mille pratiques biſarres & futiles, qui en 

uſurpoient la place & le nom; & que par ce titre 
Moines, ou de ſeuls & ſinguliers, il ne fallut plus 
entendre que des hommes qui ſe diſtinguoient abſo- 
lument des autres, par des privations accablantes, 
par des ſituations penibles , par des myſticites creu- 
ſes, par des fingularitss auſſi dEraiſonnables , qu'et- 
les Evotent Epouventables. 3 396 
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CHAPITRE X N ö 


Des premiers Moines raſſembles par Elie; des ſia- 
| gularites dites de ce Prophete.. 


Bi raſſembla le premier , les ſolitaires Epar, 
ui vivoient dans les deſerts de la Thebaide : or, ce 

ſerts ſont a la gauche du Nil , & font 
Egypte. C toit donc des Egyptiens qu'il reunit. 
On ignore s il leur donna une regle , s il en fir un 
corps diſtinct & ſẽparẽ des laiques, quelle fut la con- 
duite des ſolitaires qu il raflembla. Le P. Bolduc, 
ci- devant citè, nous nomme cependant avec con- 
fiance Jonas le Prophete , pour le premier de ſes 
compagnons, Eliſee, pour le ſecond, puis Michee , 
Abdzas , &c. Quelqu ils fuſſent, il paroit qu! Elie 
exigea de ſes diſciples, qu'ils reconcafſent exacte- 
ment aux femmes, comme .lui-meme y avoit re- 
nonce. Il pouſſa plus loin la continence que tous le- 
Prophetes de ſon tems, ce qui a donne lieu a ce 
conte des Gnoſtiques. Elie montant au ciel, diſent- 
ils, fut rencontrè par un demon fẽmelle, qui lui dit: 
Alte-là, ou vas-mu? Jai des enfans de toi; tu ne 
peux point monter au Ciel, en les laiſſant ſur la terre. 
— Ee comment , répondit il „ aurois-tu des enfant 
de moi? M'ai- je point vecu toujours dans la conti- 
nenee? --- Jen ai eu-pourtant, reprit-elle, j'ai [fu 
profiter de tes ſonges. Et Elie fut oblige de redeſ- 
cendre ſur la terre, pour ſe juſtifier. S. Epiphane a 
beaucoup mieux encare juſtifie Elie, dans un ouvra- 
ge fait expres. ,, Quand les demons, dit-il, auroĩent 
« eu la puiſſance qu on leur attribuoit alors, de tranſ- 


tie de 
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„ porter la ſemence d'un homme, de la placer fi à 
„ propos, qu'elle put devenir un corps organiſe , 
„Elie, dont l'intention neat Pas etè de produire 
„ ſon ſemblable , ou d'amuſer ſa paſſion, n'en eùt 
„ pas pu pour cela, Etre regarde. comme moins 
„ continent, dit pieuſement ce Saint Apologiſte. 

Les Carmes ſe ſont vantès d'etreifſus directement 
de ſon inſtitut. Ils ont fait valoir cet autre conte, 
que Sobac pere d'Elie, apres que fa femme fut ac- 
couchee d'un nouveau ne, crut voir des hommes 
vEtiis de blanc qui faluErent cet enfant, le cou- 
vrirent de feu, & lui firent avaler de la flamme au- 
Heu du lait de fa nourice. A entendre ces Carmes, 
la femme de Sobac avoit pronoſtique par- la Vexiſ- 
tence des fils du mont Carmel. Nous aurons occa- 
ſion de revenir ſur cette pretention des Carmes, 
leur article. | | - 
 Ceft une opinion recue depuis long-tems , par- 
mi les Chretiens, que cet Elie n'eſt pas mort, 
qu'il a predir la dure du monde a ſix mille ans, qu'il 
reviendra apres ce tems, combattre I Anze-Chriſt; 
| (a) que Dieu la conſerve pour ce combat, ſoit 
ans le Ciel, ou le paradis terreſtre ; mais un Philo- 

ſophe hardi de nos jours, a ſoutenu cet homme, un 
35 chimerique, & que taute cette hiſtoire 

t 
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tement reclame par les Carmes. 
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: (2) Pour connoitre ce perſonnage celebre y conſultez 
) Voyez;la Di 


le Didlionn. Hiftorigne; par une ſoctete de Gens de lettres. 


ertation ſur Elie & Enoc , de M. Bou- 


- 


oit une pure allegorie. Il tend à nous enlever par 
n, () ce fondateur de la vie monaſtique, fi for- 
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1 Monackiſine. Wh a, © 


-CWAPITRE XV: 


Des Therapeutes , & autres Moines chez les Juifs. 


UVELQUES Ecrivains, & ſur-tout le P. Helliot, 
abandonnant le fabuleux Elie, ont prefere de faire 
les Therapeutes, les vrais Inſtituteurs de la vie mo- 
naſtique , en Egypte. Ce nom de Therapewtes, ſigni- 
fie Medecins, ou Serviteurs, dit Helliot, comme 
pour deſigner des hommes qui prenoient un ſoin 
particulier de leur ſalut & de leurs ames. On place 
leur naiſſance, ſur les bords du lac Maris ; ainſi, 
les Ecrivains les plus intereſſes à ennoblir Torigi- 
ne du Monachiſme , ſont encore forces de le faire 
remonter juſqu aux Egyptiens, c eſt à-dire, aun 
peuple qui avoit les plus grandes relations avec les 
Indiens. Ces Iherapeutes, qui avoient quitté tous 
leurs parens, pour s enfoncer dans cette ſolitude, 
res d'un lac, demeuroient chacun ſẽparèment dans 
eur cellule, ou Semnee , & sy adonnoient au jeũ- 
ne, & à des exercices de picte reguliers. Le point 
controverſé, fi ces Therapeutes , qu'on reconnoit 
bien Evidemment pour des ſolitaires, Eroient des 
Moines Chrètiens ou Judaiques, a occafionne d' aſſez 
grandes diſputes. Le Pere Monefaucon leur a meme 
conteſtE ce titre de Moines, ſur ce qu'ils rece- 
voient des femmes dans leurs afſemblees, & man- 
geoient avec elles à la meme table. Mais cette diffi- 
cultè n'a pas paru inſurmontable aux Critiques, qui 
ſavent que les premiers Chretiens , meme les Apd- 
tres, Eroient de ſi bonne foi, qu'ils menoient par- 
tour avec eux des femmes fans danger. On s eſt done 
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 r6duir ſavoir ils 6roient Chrétiens ou-Juifs, Mai 


ceux meme qui ont ſoutenu d'avantage, que ces 


Moines <taient Chretiens, n'ont pu diſſimuler qu'ils 
ratiquoient un grand nombre d'obſervances Ju- 
iques. Baller & Fleury ont dit expreſſement que 
ces Therapeutes Etoient on” ny une Secte 
Juive, qui embraſſa le Chriſtianiime ſous S* Marc. 
Depuis la diſperſion de ces grands corps de The- 
rapeutes, juſqu à S. Antoine & S. Packome gdans ces 
inſtants de perſecution de Egliſe Chretienne, quel- 
-uns ont cru voir les Moines diſparoitre. Le 
lere Helliot les a reduit aux Aſcetes, ou Atheletetes 
diſperſes ca 1k. Les Auteurs Eccleftaſtiques gardent 


un ſilence profond ſur les Eſſeens, les Phariftens dont 


ils n'ont pas cru ſans doute les meurs compatibles 

| one la piets de I'erat monaſtique dans le Chriſtia- 
A e S. Epiphane a donn le nom d Eſſeen. 
um Therapeutes mEmes: ce nom qui vient de Je/- 

ſtent, ou de Jeſus, ce qui fignifie Sauveur, a la 
meme origine: les E ſſeens pouvoient donc etre pla- 
ces au rang des Moines. Et a _=_ titres ne meri- 
toient-ils pas ce nom ? Ils habitoient, au nombre 
de quatre mille, la Paleſtine ;,(@) ils avoient un no- 
viciat; ils ne ſacrifioient aucun animal; ils Etoient 
tous ages, & ne ſe fixoient point dans Jes villes. Ils 
— 2 „A la vérité, its cultivoient la terre, 
mais ſeulement pour en tirer leur ſubſiſtance, ne 
voulant amaſſer ni or, ni argent; ne maniant jamais 
armes offenſives ni deſenſives; ne faiſant aucuns 
metiers qui puſſent porter atteinte af l intẽgrite de 


(a) Euſebe prcparat, Evangel. lib. 8. Polidore Virgil. 
Philon. | | | | | 
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b vie; es, rove Apen k & rendre W 


mutuels ſervices, & ſe regardant comme les en- 
fants d une meme mere, de la Nature. Amour de 
Dieu, de la vertu, du prochain, ils dirigeoient 
vers ces trois points toutes leuts actions. Ils enſei- 
gnoient ces ſciences memes le ſeptieme jour, qu ils 
avoient conſacrè au Seigneur, & qu ils ſe rendoient 


aux Synagogues pour y lire les Ecritures. Ils obſer- 


voient la chaftere, la continence , fuyoient avec 
ſoin les volupres du corps, vivoient en commun du 
meme treſor. Ils avoient meme table, mEme v&- 
tement blanc, c'eſt-2-dire, mEme haire, mëme ci- 
lice ; que faut-il donc de plus pour donner le nom 
de Moines aux Eſſeens? On convient genëralement 
qu ils eurent beaucoup de traits de reſſemblance 
avec les Philoſophes Pythagoriciens. 

Placer à c6r6 deux les Phariftens, c'eſta-dire, 


les ſepares , c'eſt peut - tre ce qu'on aura peine à 


nous pardonner , quoique S. Paul ſe ſoit fait hon- 
neur d avoir ow ou dans leurs cloitres , & — parle 
avec éloge dans ſes Epitres. Mais on ne voudra pas 
voir des Moines dans ces hommes que Dieu. ré- 
prouvoit , 2 qui Jeſus-Chriſt reprochoit leurs fre- 
quences ablutions, leurs longues prieres dans les 


lieux publics, la crainte ou ils ẽtoient d etre ſouilles 


Fatrouchement des pecheurs , les jeùnes trop 
Equents faits avec oftentation , VafteQation de 
payer la dime des moindres choſes au-dela de ce 
u*exigeoir la Loi, cette obſervation ſi ſerupuleuſe 
u jour du Sabbat, qu' ils ne vouloient pas qu'on 
ſoulageit mème un malade ce jour- IA, &c. (a) Mais 


ces vertus auſtEres, ces perfections outrèes aux - 


quelles aſpiruient ces hommes, ne ſont - ce pas- lu 
celles que ſe jſont propoſtes les Moines les plus 
icrupuleux de tous les pays? W ALSA 
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Encore, s il falloĩt ponr meriter ce nom de Moines, 
etre diſtinguè par un habit particulier, les Pla- 
riſiens en avoient un: leurs franges ou philaderes , 
Etoient beaucoup plus longues que celles de tous les 
autres. Ces philaFeres Eroient des bandes de parche- 
min ou Etojent Ecrits une trentaine de paſſages de 
I'Exode, & du Deuteronome , & que les Juits por- 
toient au bras gauche, ou à la tète. Les Phari- 
ſiens Etoient donc des Moines, des hommes qui ſe 
ſingulariſoient, ſuivant I ty mologie de ce mot, 
mais des Moines Juifs, que J. C. réprouvoit, par 
ce que l'hy pocriſie Etoit leur plus grand vice. 
Et quels etoient donc ceux 2 leſquels ces Pla- 
riſtens prètendoient l emporter par I auſteritẽ de leurs 
rincipes, & la difficultè de leur vie? Ces Nazareens, 
be doute, qui ètoiĩent auſſi confacresa Dieu, par un 
veu particulier, qui portoient de grands cheveux, ne 
buvoient point de vin, ni d autre liqueur qui puteni- 
vrer, mais qui bornoient I: auſſi toutes leurs pri- 
vations, & chez qui Sanſon, eleve de cette maniere, 
ne laiſſa pas que de renverſer une Armèe de Phi- 
liſtins, & de faire d autres prodiges. „ 
Mais comment le Monachiſme ne ſe ſeroit- il pas 
re pandu avec Eclat chez les Juifs? Dechirer ſes ve- 
tements, ſe couvrir d'un fac & s'enfouir dans un 
temple , n'etoit-ce pas mEme ce que faiſoient leurs 
Rois, au moindre tremblement ? Voyez cet Exe- 
chias, ce ſaint Roi d Iſrael, qui avoit eu grand ſoin 
de retablir'les decimes & les premices, des Pretres , 
qu avoit rognes limpie Achax, ſon pere, voyez-le 
effraye des ſeules menaces d'un Roi d'Affirie, fon 
voiſin, qui ſe mocquoit un peu de ſa foible & cre- 
dule adminiſtration, ſe deguiter ainſi & ſe cacher, 
pour envoyer chercher en ſecret les Prophètes, 
_ ceit-a-dice, des Moines, ou des hommes qui leur 
reſſembloient: 


\ 
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reſſembloient : premier exemple peut tre de em- 
Pe prodigious qu on leur a vu prendre depuis ſur 


ſprit de quelques Souverains. 0 
Enfin, file Carmel a toujours ẽtè celébre par l an- 
tiquitè & le nombre de ſes ſolitaires, qu on ſonge 
que c'eſt encore en Paleſtine , qu'eſt ſituèe cette 
montagne, qui a environ treize lieues de circuit, 
& que fa diviſion en pluſieurs monticules, ſepares 
ar des vallces profondes, qui offrent des eaux, des 
is, des vignes, des paturages en abondance, in- 
vitoit 2 Etre peuplee par des Moines nombreux On 
aſſure qu'on voit encore en ce lieu, plus de mille 


_ cellules pescëes, creuſees dans l'intérieur de la 


montagne, & diverſement combinees pour les uſa 
ges de la vie monaftique. Il paroit qu une peau de 
chèvte deſcendant juſqu' aux talons, ſerree autour 
du corps par une forte de ceinture de peau de bre- 
bis, Etoit le vEtement le plus ordinaire de ces Moi- 
nes. Quelques- uns y ajouterent dans la ſuite le man- 
teau, ou la chappe, en retournant fur leur peau le 
poil de chevre , pour ſe mortifier d' avantage. De- la 
eſt venu par imitation, I'uſage du cilice. Ils fe 
couperent enfin ces longs cheveux qui avoient diſ- 
tingue d*abord les Nazareens, & cette réforme les 


rendit ridicules. Quelques Auteurs Eccléſiaſtiques 


tiennent que cet E1iſee, chauve, dont ſe mocque- 
rent les petits Samaritains, que des Ours devorerent , 
n'toĩt autre que l'un de ces Moines, nouvellement 
raſés, tonſures , qu avoient ſuivi & dont s toient 
mocque ces enfans : car, outre qu on pretend que le 
mot Chereac, en hébreu, auquel repond celui de 
Calvus, en latin, ne veut dire que raſe, tondu, il 
ſemble qu Eliſee ne pouvoit Etre le premier homme 
chauve, que des enfans euſſent vu en Samarie. S. 
Jerome eſt cite par ces Ecrivains, a Tappui de cette 
- Tome I. r F 
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interpretation. Ils tiennent d'ailleurs qu Eliſee ne 
fut pas le ſeul Moine Prophete ; qu” Iſaie, Exechiel, 
Daniel, &toient auſſi vèritablement des diſciples 
d' Elie, des Moines avec Iuniforme du Carmel. 
Et quand le Monachifme n'auroit pas et * 
du & acredité dans la Paleſtine, n'y auroit- il pas 
u naitre de la morale de FHlomme-Dieu, qui diſoit 
F ceux qui le ſuivoient: ** Celui qui vient avec moi, 
„ & qui ne hait pas ſon pere & ſa mere, ſa femme, 
, ſes enfans, ſes freres, ſes ſæurs, & meme a pro- 
„ pre vie; quiconque d'entre vous ne renonce pas à 
„ cout ce qu'il a, ne peut Etre mon diſciple? 
On ſent bien que rien ne pouvoit plus exciter? 
uitter le monde, que ces conſeils du Legiflateur 
E Chretiens; & qu'ils diirent encore augmenter 
le goùt de la ſolitude chez les Juifs  * __ 
Au reſte, Vuſage de la vie monaſtique ne paſſa 
point juſque chez les femmes, dans cette contree , 
non plus qu'en Egypte. C'etoit une grande honte 
pour les filles, de mourir vierges, loin que le ſa- 
crifice de leurs deſirs pùt les rendre plus reſpecta- 
bles. On fait aſſez que Ja fille de Jephre, dans I Ecri- 
ture, demanda dl aller pleurer deux mois, fa vir- 
ginite ſur les montagnes, avant d'etre immolee, 
Auſſi ne vit-on point de Religieuſes chez les Juifs, 
ni rien qui indique un Etat de continence obſerve 
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CHAPITRE XVI 


Difricultts qu ont les Moines d penttrer dans Em- 
pire Romain. Premiers reproches qu on leur fait, 
© nba nr les Moines répandus dans I E- 
gypte, dans la Paleſtine, trouvoient encore ! Em- 
pire Romain inacceſſible. Une nouvelle Religion y 
avoit penetre , qui devoit les favoriſer, mais ne ſe 
faiſoir, encore que foiblement, Le Chriſtianiſme, 
combattu trente ans après la mort de ſon div in Au- 
teur, par un Simon le Magicien, qui ſe pretendoit 
Homme - Dieu qui avoit paru chez les Juiſs; par 
des Ebionites , qui nioient la divinite de J. C.; par 
un Corroyeur de By lance, nomme Theodore, qui 
ſoutenoit que J. C. n toit qu un pur homme; par 
un Heraclion , qui vouloit que lame fut morrelle ; 
ar des Sophiſtes , qui 22 le ſerpent au 
Chriſt par les diſciples de Mare, qui voyoient la 
plenitude de la Divinite, dans la quaternité, & J. C, 
dans le mot Alpha, reſte des nombres de Pyta- 
gore; le Chriſtianiſme combariu par Montan, par 
les Doctes, par les Melchiſediens, les Manicheens, 
les Ariens , &c. , qui tous, ou nioient la Divinité 
de J. C., ou la reſtreignoient, toit d un autre c6re 
defendu par Juſtin, par Tertulien, par Minucius- 
Felix, par cet Origene , qui prenant à la lettre ces 
paroles de J. C.: II n'y a gue ceux qui ſe feront Eu- 
nugues pour le Royaume des Cieux, SEtoit vraiment 
retranche tour ce qu'on retranche aux Eunuques - 
exemple funeſte qui fut imite depuis par une ſecte 
| ij 
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lus loin qu'Origene , faiſoient bon gr ou mal-gre 
WEE, tous ceux qu'ils — 8 
Independamment de ces combartans en faveur 

de la chaſteté , il reſtoit à la Philoſophie de Pyta- 

gore de nombreux partiſans. Les Philoſophes qui 
avoient attaque avec tant davantage le regime 

Pytagoricien , Etoient diſperſes , chaſſés par les 

Tyrans de Rome. Il ſemble donc que le moment 

Etoit arrive de voir le Monachiſme penetrer de 

toutes parts dans cet Empire Romain. 

x _ re —— 83 s fort 

oppolesa ſes progres, que ces diſciples de Carpo- 

a ces Gnoſtiques, qui des le ſecond ſiécle de 

notre Ere, foutenoient que Dieu ne nous avoit 

crees que pour accomplir tout ce que deſire la con- 
cupiſcence ; qui avoient en horreur tout ce qui 

; mortifie les ſens; & dont les plus grands jours de 
 - devotion conſiſtoient à faire la meilleure chere ; 

e dont les femmes Eroient eommunes; qui prenoient 

leurs repas tous nuds en-ſociete , Ereignoient les lu- 
mieres enſuite , & ſe livroient dans l'obſcurité, à 
tous leurs deſirs, apres que le plus digne de l'aſſem- 
ble avoit fait un diſcours pour exciter ſes freres, à 
eviter la generation. — © 19/6 . 
Leſprit de quelques particuliers, à ce dernier 
egard, ou plutòt celui dune ſociẽtẽ corrompue, 
n toit point celui de la nation, qui vouloit ſerieu- 
ſement que les paſſions euſſent dumoins un but utile. 
S. Paul lui-meme , parmi les Romains, alla juſ- 
qu'à traiter d' impies, d'impoſteurs , de conſcien- 
ces gangrenees , ceux qui prechoient le celibat & 
Yabſtinence des viandes. Le regime Pytagoricien 
neut pas en apparence un plus grand ennemi. La 
| femme ſera ſauvee , diſoit ce Saint, fe elle fait des 
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enfunt. (a) Mais S. Paul<toit en priſon, quand il 
Ecrivoit cela. Quand on en pourroit conclurre qu':l 
cherchoir à $'excuſer auprès des Magiſtrats, & à 
ſoulager fa captivite , I'on voit toujours que rien ne 
rEpugnoit plus à la politique Romaine , que ces 
idees de odlibar & de continence qui commencoient 
a ſe repangdre dans ! Empire, & qui rappeloient une 
Philoſophie toujours proſcrite & toujours ſubſiſ- 
tante. N þ | e 
On peut mème croire que le Monachiſme fut in- 
finiment prejudiciable alors au Chriſtianiſme naiſ- 
ſant. » Quieſt-ce diſoit-on, que ces bigots, ces 
» hyocrites de Moines, ces gens inutiles & à char- 
„ ge A la Republique, ces arbres morts, ſtériles, 
„ incapables de produire aucun fruit, (5) qui af- 
„ fectent d'avoir en horreur le mariage, & font 
„ profeſſion à extérieur, d'une fauſſe continen- 

Ce, &c." | & | | $4 
Tertulien ſe plaignoit comme T/ate , des memes 
hes: infrufuoſe in negotiis , dicimur , SECTiEe 
il. Or ici, les Romains vouloient parler des Moi- 
nes probablement, & confondoient ces Moines avec 
les Chretiens. Auſſi Tertulien prend-il le plus grand 

ſoin de les diftinguer , en ſoutenant que les Chre- 
tiens ne reſſembloient point aux Fakirs de FInde, 
qui habitoient les forets , nuds juſqu'2 la ceinture; 

que ces Chretiens Etotent habilles comme les autres 
perſonnes du monde; qu'ilss'appliquoient aux m&- 
mes arts, aux memes affaires, ejuſdem fabitus, 
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(a) Non dicat Eunuchas , ecce ego lignum aridum. p 
Chap. 16 y. 3. 2 8 e * „ r 
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ejuſdemque ad vitam neceſſizatis. C'etoit done des 
Therapeutes , des Aſcetes, des Eſſeens, &c. que 
les Romains entendoient dire ſur-tout, que c'etoient 
Gens inutiles dans la ſociété, infrufuoſe in nego- 
tiis. Toure la fangularite d'un Chrétien, dans ces 
premier & ſecond ſiècles de I Egliſe, c toit de ne 
Point aſſiſter aux temples des faux Dieux, ni aux 
ſpectacles publics, ni à aucunes-ceremomes de cette 
eſpece. C'etoit de ne point ſe rendre aux bains 2 
toute heure , d'eviter la luxure. Je ne mets point 
„comme vous, de couronnes de fleurs ſur ma tere, 
„ diſoit Tertulien, mais j achete auſſi des fleurs que 
„ je porte à la main, ou que je rEpands fur mes 
„ planchers, ce qui eſt plus raiſonnable, puiſque 
„ j en ſavoure mieux l'odeur agreable. Si je ne vais 
„ point aux foires & aux marches, faire mes em- 
„ plettes, la Ville en fait- elle moins le mEme pro- 
„ fit, parce que je vais trouver le Marchand & lou 
u Vrier chez lui? Si nous ne faiſons point d'offran- 
u des à vos temples, en faiſons nous moins dau- 
„ mönes aux pauvries?“ 1 
ll eſt vrai que Tertulien, d' ailleurs, preche leſ- 
HI ſimplicitè & de reforme. II interdit aux 
tout gout de parure; il regarde comme 
Louvrage du demon, tout ce qui eſt Hjoirre à la 
Nature, pour la faire valoir, quod fingitur, diabo't 
negottum eſt. Il s eleve fortement contre tout Art 
d' agrẽment qui donne aux cheveux & aux vetements 
des formes gracieuſes. Il reduit les femmes aux ſeuls 
charmes qu elles ont recus en naiſſant, pretendant 
que toute Epoule. eſt agreable a ſon mari ſuffiſam- 
ment, des qu'elle ne cherche point a plaire à 
d'autres. Il defend l uſage de porter à la tète des cou- 
onnes de fleurs ou de laurier, comme cela toit or- 
inaire. Un ſoldat, un jour, renoit une de ces cou- 
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ronnes > la main, tandis que tous ſes compagnons 
en avoient ornè leur tete. Son Tribun lui demanda 
la raiſon de cette ſingularité. Il rẽpondit qu il ẽtoit 
Chrétien, & ne pouvoit ſe conformer aux uſages 
des Payens. Il fut envoys en priſon. Tertuljien en- 
repeſt d'Ecrire expres un Traite, pour le juſtifier. 
II ſoutint que ces couronnes Etoient les pompes du 
diable. C'etgit mettre bien de importance, bien 
de Fauſterite dans des choſes aſſez indiffèrentes. Les 
premiers Chretiens pouvoient donc Etre. regardes 
comme des Gens graves , ſombres & difficiles, qui 
renoncoient aux douceurs de la ſociere , qui en cen- 
ſuroient mme le luxe & les mœurs: mais ce ſoldat, 
pour ètre fans couronne ſur fa tere ; cette femme, 
pave ſe priver volontairement des ornements de ſon 
ſexe; ce citoyen, poureviter les jeux publics, pou- 
voiĩent n'en Etre pas moins des Gens utiles à la ſo- 
Ciete ; comme les Latitudinaires , les Presyteriens 5 
les Quakers, ne laiſſent pas de la ſervir avec A- peu 
pres les mEmes principes, de vaſtes chapeaux & 
es hgþirs fans bovtons A ces petites ſingularites 
pres, on ne voit pas mème que Jes premiers Chré- 
tiens la troublaſſent. Une morale auſtere eft loin 
detre licentieuſe : elle ne ſauroĩt meme gueres Et 
* dangereufe , fi ce n'eſt qu la fin, cette aufteri 
sl augmentant, tracat entre les citoyens d'une mo- 
me Ville, une ligne de ſeparation trop marquee, 
& fir diſparoitre la bienveillance reciproque qui 
doit les unir. | | | 
Mais il faut dire que Tertulien, en defendant les 
premiers Chretiens ſur ces petites differences exiẽ- 
rieures ſans conſequence , ne laiſſe pas de ſoutenir 
qu'il n'eſt point permisà un veritable Chrétien, (a) 


(a) Voyez les Traités ſur I'Ido'3trie & de la couronne 
des Soldats. 
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de porter les armes, qu ihne ſauroit en conſcience, 


Etre ] uge, ni Magiſtrat , hi Fan rien. Que de- 


voit · il done etre? Un individu purement paſſif, de- 
tachè de toutes les occupations du monde, abſolu- 


ment Etranger tout ce qui sy paſioit; & pour arri- 
ver au terme de la perfed 


ion, un veritable Moine, 
fans doute. Et opinion de Yotulien „A cet égard, 
fut celle depuis de La&ance, de F. Baſile, de F. 
Gregoire, & dautres Peres de 5 55 Mais ceux 


que les Romains nommoient, infruduoſi in nego- 


tiis, devoient etre ſpëcialement ces Chretiens plus 
auſtères, qui s toient ſẽparès tout -A- fait du mon- 
de, pour aller vivre loin des femmes & du luxe des 
Villes, dans la ſolitude & la contemplation. Ainſi, 
comme nous avons dit, le Monachiſme put alors 


faire beaucoup de tort au Chriſtianiſme naiſſant. 


Ajoutez que l'on commencoit à remarquer juſques 
dans Rome , de pieuſes filles, qui s etoĩent conſa- 
crees a Dieu, ſous un habit brun & modeſte, & 
qui gardoient la el pM que ce meme Terulien 
at puni par ſon Tribun, se- 

evoit auſſi en meme tems contre les mains ſacri- 
leges qui auroient pu devoiler ces filles; de ſorte 
” les premieres ſemences de diviſion entre les 
ayens & les Chretiens, dans Rome, ſous les yeux 


des Magiſtrats , n'avoient guere trait qu'a_ quel- 


ques pratiques de la vie Monaſtique, ou a quelques 
uſages indifterents = | 
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CHAPITRE XVII. 


De la perſecution des pi emiers Chretiens : comment 
elle fut favorable au Monachiſine. 


O Es diviſions n'avoient pas eu d' abord un 5 
beaucoup plus important, dans les lieux ou elles 
. Etoient nees. Le premier crime impure aux Ap6- 
tres de J. C., au tribunal du Sanhedrin , avoir 
&tE d'annoncer la reſurrection des Morts. Mais puif- 
ue Pytagoreavoit bien pu annoncer la tranſmigra- 
tion des ames, & Platon parler des recompenſes & 
des chatiments apres la mort, fans Etre coupables, 
il ſemble que les Bretzens auroient pu ſans dangers, 
obtenir la meme tolerance pour leurs opinions. Au 
ſurplus, ce que ce tribungf du SanheEdrin exigeoit 
deux, Etoit un ſilence abſolu ſur Jeſus crucifie, & 
qu on nen parldt en aucune fagon quelconque. Mais 
| Homme B 
d'aller annoncer par- tout ſon Evangile ; or le ſilence 
ne S accommodoit pas avec cette recommandation. 
Auſſi ils repondoient aux Magiſtrats, dans Toppo- 
fition de ces deux commandements, qu'il valozz 
mieux obèir a Dieu qu aux hommes. Les Magiſtrats 
$1rritoient de cette rdhftance. Ils voyoient ces 
miers Chretiens vivre en commun, vendre leurs hE- 
ritages , comme Ananias & ſa femme, & qu on leur 
faiſoit un crime de ne point rendre la totalité du 
rix de la vente aux Apò tres; ils les voyoient s al- 
embler pour aller prier au Temple, & quelquefois 
pendant la nuit meme; ils conſidèroĩent des malades 


tranſportès des Villes & des campagnes voilines, 


— 


ieu avoit recommande à ſes Apôtres , 


— 


| 
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expoſes le long des rues dans des lits, pour attendre 
le paſſage de J. Pierre; & cet enthouſiaſme d'un 
nouveau culte leur devenoit ſuſpect. Cites pour la 
troiſieme fois devant le Sanhédrin, pour ne point 
avoir garde le ſilence preſcrit ſur J. C., ces Ap6- 
tres ne firent point d autre rẽponſe que celle qu ils 
avoient de faite; qu il valoit mieux obeir d Dieu, 
qu aux hommes. Le Sanhedrin les fit fouetter, au lieu 
de ſuiyre le conſeil d'un Phariſien, qui lui dit: % 
cette entrepriſe vient des hommes, elle ſera difſepee ; 
fe elle vient de Dieu, vous ne pouvez lui reſeſter. Ce 
conſeil de Gamaliel, eũt Er6 certainement plus con- 
forme 2 la politique & à la tolerance d'un ſage Gou- 

vernement. Cette fuſtigation ne fit qu'enflammer 

«C'arantagele zele de ces Aporres; il n'y ent plus lieu 
deſperer le ſilence qu on avoit voulu obtenir par 
ces chatiments. 3 
On ne leur reprochoit pourtant encore rien, que 
leur opiniatrete à toujourſ parler de J. C, à annon- 
cer ſans ceſſe ſa nouvelle doctrine. S. Jacques, leur 
Chef, paroiſſoit etre attach à ces Nazarcens , dont 
nous avons pale, qui ne buvoient point de vin, qui 
portoient de longs cheveux, ou ne ſouffroient pas 
dumoins que le raſoir paſsat ſur leur tete, qui ne ſe 
baignoĩent, ni ne ſe frottoient d'huile, portoient du 
linge au- lieu de vetements de laine , &c. Ce n ᷑toit 
pas un mal que ce régime Nazarcen ſuivi par les 
premiers Chretiens. Mais bientot on reprocha 3 
F. Etienne, d'avoir dit que Jeſus de Nazareth detrui- 
roit Ia Loi de Moyſe, & changerait les traditions. 
Pris & amene au conſeil du Sanhedrin, il perſiſte dans 
ce qu on I'accyſe d avoir avancé. On voit alors en 
lui, non ſeulement le predicant d'un culte nouveau, 
mais un homme qui dẽtruiſoit lancien; it eſt: con- 
damng comme blaſphẽmateur & lapids. 


| 
| 
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Ce fut le fignal auquel tous les Chretiens, hors leg 
Apòtres, dit-on, tenterent de s Vader. On vauhu 
les retenir, les mettre en priſon: ils sen diſper- 
ſerent d'avantage. Par cette diſperſion, on ne fit 
qu'erendre de plus en plus la religion qu on voulois 
erouffer. Ces premiers Chretiens ſe repandirentjuſs 
quen Phenicie, & en Chypre. TIE | 
Mais ils ſe diviſerent enſuite d opinions, autant 
qu' ils ſe diſperſerent; & il fut difficile de reconnoĩ 
tre la vraie doctrine de J. C. au milieu de toutes les 
doctrines nouvelles qui s itablirent, & qui comme 
celle de Simon, le Magicien, Etant inſenſces , ren- 
dirent le Chriſtianiſme non moins ridicule qu o- 
dieux aux Magiſtats , qui n'eurent pas le bon eſprit 
de diſtinguer les hereties du vrai culte. Tibers crut 
remedier a ce deſordre, en prapoſant au Sënat, 
de placer J. C. au nombre des Dieux de la Nation. 
Le Senat le refuſa. Malheureuſement, les Empe- 
reurs Romains, ſe mirent en devoir d' ancantir un 
peuple inflexible , dont ils ne pouvaient changer les 
apinions. Titus, apres avoir fait perir au- delà da 
treiae cent mille Juifs , ſuivant M. Fleury, dans la 
uerre terrible qu'il leur fit, finit par detfuire de 
d en comble Jeruſalem, Les Pharifeens diſpa- 
rurent, dans ees horribles maſſacres; on ne —_— 
que quelques Negareens, qui voulant Ecre. Juifs & 
Erttens , n Etvicnt rien, dit Fleury. - 
On eſt vraimentafflige de voir ce premier fiecle 
de ! Egliſe en proye à t int de SeRaires rai ſonnants ſur” 
le Chriſt, ſur le Demon, ſur les Anges, ſur An- 
te- chtiſt, le Verbe de vie, ſur la derniere heure, ſur 
la Magie, &c.; en proye meme ; tant de Philo- 
ſophes courants le monde, ſous pretexre de rota - 
blir les bonnes maeurs ; > un Apallonius de Thyane , 
qu avoit ctudis la Philoſophie de Pytagare & vayar 


ver à Epheſe; & qu'on ne Vauroit pas accuſe ridi- 
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gc juſque dans les Indes; à un Demetrius le Cyni- 
fue , aun Hermas, &c. tous préchants, haranguants 

le peuple, tous parlantsde viſions, d' Anges, de DE- 
mons, d allegories, & c donnant leurs delires pour 
des * certaines de conduite, & leurs viſions pour 
des inſpirations du ciel. | 
Il ne faut pass'ttonner fi Domitien chaſſa de Ro- 
me & de l Italie tous ces harangueurs Philoſophes, & 
leur fit quelquefois couper ja barks ſi cet Apollo- 
nius de 1 hyane ſur- tout lui fut ſuſpect par ſes liai- 
ſons, & odieux par fa ſingularité, lui qui neriche, 
s ẽtoit dEpouille volontairement de fa fortune, qui 
ne s habilloit pas comme les autres, marchoit nuds 
1 ſans ſandales, ne portoit que des vetements de 
laiſſoit croitre ſes cheveux & vivoit dans le Tem- 
ple 'Eſculape, comme pour faire croire qui il toit 
fon favori. Ce Philoſophe, qui retire en Grece , 
exortoit ceux qu'il inſtruiſoit, à la vie tranquille & 
a l eloignement des affaires, n'avoit pu que pa- 
roitre odieux à Rome, avec cette doctrine, quand 
ll ne ſe ſeroit pas dit un Dieu; quand il ne ſe ſeroit 
pas melè de predire les maladies qui devoient arri- 


culement de Magie, d'enchantement , de porter fur 
lui des billets, des bandages ; quand on ne Tauroit 
pas accuſe peut-etre auſſi mal-d- propos, du meur- 
tre d'un enfant, & que d'ailleurs, pieds nuds , ſous 
des verements grofhers , il ne ſe ſeroit pas Eleve 
avec chaleur, contre les bains, les ſpectacles. 
Quelque fut enfin cet Apollonyus de Thyanes, que 
les Payens oppoſoient pour la morale & les pro- 
diges, à J. C., & que quelques Modernes placent 
apres Socrate & Platon, que S. Jerome ſur - tout 2 
beaucoup lou, & dont les rẽponſes au fonds, ſont fi 
ſouvent celles du Genie ; toujours eſt-il certain qu il 


— 
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profeſſoit hautement par ſes diſcours & ſon erem- 
ple, une philoſophie ſolitaire, conſtamment repute 
dangereuſe dans les Etats, toujours proſcrite à Ro- 
me, comme nous | avons vu, quand elle avoit tent 
des y produire. Malheureux ſiecle l ou Von trou- 
ve le mélange d'une doctrine nouvelle, avec tous 
les anciens ſy ſtèmes des Philoſophes Indiens, Grecs; 
où les idées de Pytagore, de Platon, de Socrate, 
d Epicure, & autres, ſont confondues, alter6es & 
denaturees de cent fagons diverſes. 1 
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Dis Eſſeens , au ſecond Kela 


KS | Wigs 
Au milieu de tant de variations de leſprit humain, 
dans ces contrees , la doctrine de J. C. auroit pu 
reunir les hommes dans une ſeule opinion dominan- 
te, & les mettre à Vuniflon. Mais a peine, comme 
obſerve Fleury, les tẽ moins qui ( avoient vu de 
yeux, furent - ils morts , que cent hrẽſies qui ram- 
poient dans J obſcurité, leverent la tète avec im- 

pudence. 8 rang ſe trouverent places les 
Eſjeens, ces Moines de la Paleſtine, dont nous avons 
parle; qui de tous les Juifs, avoient eu autrefois le 
plus de reputation pour la vertu, qui. vivoient en 
commun du labourage & de quelques metiersinno— 
cents, avoient un meme veſtiaire blanc, exercoient 

\Thoſpitalire, renoncoient au mariage, mais Elevoient 
les enfans des autres reconnoiſſoient des Superieurs, 
auxquels ils faiſoient ſerment d'obeir, & dans les 
mains deſquels ils dẽpoſoĩent, en entrant, tous leurs 


biens, pour faire maſſe commune, qui accordvient 
tout au deſtin, doctrine qui leur faiſvit mépriſer 
la mort & les tourments, & ne recotinoifſoient en- 
nn pour maſtre que Dieu ſeul. Ces Eſſeniens Etoient 
tombeès dans des fuperſtitions bien groſſieres. A leur 
tete s Etoit mis un Juif d'origine, nommé Elxai: 
celui ci paroiſſoit encore imbu des principes de 
Pythagpote , qu'on voir toujours reparoitre; il 
rendoit à en faire revivre les nombres my ſtérieux. 
II faiſoit jurer ſes Diſciples par ſept temoins , le 
ciel, l'eau, les eſprits, les ſaints Anges de la priere, 
Lhuile, le fel & la terre. II déecrivoit le Chriſt | 
comme une vertu dont il donnoit les meſures , de 
quatre-yirjgt- ſeize mille pas en longueur, de vingt- 
quatre mille en largeur, & d'epaifſeur à proportion. 
lon lui, le S. Eſprit, Rouah Etoirdu ſexe femi- 
nin, parce que fans doute ce mot eſt de ce genre en 
hebreu. Ces diſciples ſe joignirent à ceux d'Eþion, 
mot qui ſignifie Pauvres, & dèſignoit une autre 
efpece de ſectaires, qui vouloient plus particuliere- 
ment ſe diſtinguer par la pauvrete la plus grande. 
Dumoins, cet Elxai paroiſſoit- il vouloir dero- 
ber les Eſſeens au ſupplice, en leur enſeignant que: 
udorer les idoles en apparence , n'Etoit pas un crime; 
C' toit auſſi tout ce que vouloient les Romains. 
Pline Ecrivant à Trajan, ne trouvoit autre choſe 
reprendre dans la conduite des Chretiens , qu'une 
perſlition mal reglee & exceſſive, qui infectoit non 
Jeulement les Villes , mais les bourgades & les cam- 
pugnes, & qu'il ſembloit qu'on ne pouvout arreter ni 
guerir. Mais il paroit que VopiniatretEa ſe dire Chre- 
tiens, à ne point fe departir de ce nom, ne devoit 
pas Etre punie fi rigoureuſement, par un Gou- 
verneur de Province, cElebre par des ouvrages de 
LittErature , qui ne trouvoit d'ailleurs rien à blamer 


datnn&s par une loi de Tirus, à ètre fuſtiges 


dans leurs meurs & dans leurs uſages. Trajan ré- 
pondit à line, qu'il ne falloit plus rechercher les 


Chreriens ; mais que. s ils Etdient -4dnonces & con- 


vaincus, il les falloit punir. Ainſi leut nom ſeul Etoit 
donc devenu un crime; & quoique ces detto 
particulieres ne fuſſent pas auſſi redoutables que des 
recherches conſtamment ordonnees la Loi; 
quoique les Delateurs calomnieux euſſent et com; 
les places publiques, 2 Etre train&s au-devant du 
Theatre & vendus comme eſclaves, puis -rel& 
guts dans: des ifles deſertes ; Elxai prechoir donc 
une morale encore très- utile argner le ſang 
des hommes. On fait honneur à la clemence» 

Trajan, de cet Edit Imperial. II paſſe pour avoir 


fait ceſſer la perſecution contre les Chretiens; & 


cependant, ce fut ce mEme Trajan, qui envoya 
depuis Ignace, dans le cirque de Rome, pour tre 
devare par les bètes feroces; dans les plaiſirs du 
peuple , n ayant d' autre reproche d faire 2 celuĩ qu il 


condamnoit à un ſuplice auſſi horrible, que Lopi- 


niatrere de ce qu'il croyoit une ſuperſticon mal 
regler & exceſſive. Il ſeroit, ce me ſemble , diſſi- 
cile de louer une pareille clemence ; on peut à 
peine Texcuſer, lors meme que Tertulien nous ap- 
prend qui il exiſtoit chez les Romains, une ancienne 
Loi, regardee comme fondamentale, par laquelle 
le culte de tout Dieu étranger, _ ſeroĩt pas 
reconnu par le Senat, Etoit punt ſous les peines les 
plus ſEveres. Auſſi, la dix-huictieme annee' de fon 


regne, Trajan vit- il les Juifs, qu'une ſage tolerance 
ear peut-Etre enchaines, ſe reEvolter, faire main baſſe 
ſur les Romains & les Grecs , en tuer plus de deut 
cens vingt mille, manger leur chair, ſe ceindre de 


leurs inteſtins , ſe frotter de leur ſang, ſe reverir 
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memes horreurs. 
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de leur peau, en ſcier d'autres en deux, les livrer 
aux betes , & renouveller dans iſle de Chypre, ces 
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CHAPATREIXIX.-- 


Des premiers Solitaires avoues par le,Chriſtianiſme. 


LL Es deſerts devoient &tre bien chers aux ames 


douces & ſenſibles, dans ces horribles calamites. 
II devoit Etre ſatisfaiſant d'y vivre loin des ar- 
mes, loin des bouteaux,, de sy livrer à la vie 
contemplative & à la ſolitude; de s conſacrer ſur- 


tout en paix, à un nouveau culte qu'on arroſoit 


ailleurs de tant de ſang, & qui proſperoit cepen- 
dant au milieu de ces perſecutions, tandis que la 
ſecte de Simon le Magicien, nee tout à cote , pai- 


ſible & non perſccutee, dit Fleuri, ne paroiſſoit en 


aucun lieu du monde, deux cens ans apres: exem- 


ple qui il aproitete utile que tant d Empereurs Ro- 


mains & d'autres Princes depuis, mèditaſſent, avant 
de ſigner leurs Edits de proſcription. 


Quoique les faſtes de l' Hiſtoire cĩtent fort peu 


de noms antërieurs à S. Palemon , à S. Pach6me, 
à S. Antoine, on a lieu de croire cependant qu ils 
nEtoĩent pas les ſeuls ſolitaires chretiens retires 
dans les cavernes de I Egy pte. Les Eſſeniens, les 
Therapeutes enfin, n'avoient pas été tellement 
detruits, qu'il n'en reſtit bien des membres diſ- 


| perſes que la crainte dut long - tems cachery La 


maniere de vivre iſolèe des Therapeutes ſur- tout, 
avoit du les conſerver plus facilement que les Eſſe- 
ciens, qui, menant une vie plus active, Etoient plus 

- | raſſemblès; 
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raſſemblés. Des hommes q ui ne 150 gedient qua- 
pres le ſoleil couch, ſouv rife friGroric iP te 


pas en trois jours, avec du pain, du fef', de Phyfſope, | 


qui ne buvoient que de eau, avoient du trotwer 
tous les lieux a-peu- pres bons pour ſe derber A la 
perſecution & aux dangers.” Ecartes les dns des au- 
tres; les Therapeutes paſſorent leurs joutnees x 
lire les Hvres facres & Ay chercher contiguelle- 


ment art allægorlet; meme a repete liquer 
le jour, les dges de la nuit; e 


grande attention, cherchant toujours a trouver ſous 


ces enveloppes , les fecrets de la Nature e qu ils 
caches: Ils appelloient cela, e e 5 


* 


Is cormpotoient auſſi des eantiqques & des bymnes 1 $ 


ſur divers chants. Apres avoir paſſe fix jours 
leurs ſemener on oraroires ,ſeuls , fans ſe Lander 
quer, ils ſortoient tous je eptie me jour, en ff. 


lence, entendoiĩent une ——— de Puri eur, 
declarants par up gr ſigne ils comprenoient 
ou non; s ils 1 deen dd 2 pre les al- 


legories qu'on leur expliquoit. Les femmes aſſiſ- 
toient à ces predications; 1 7 il y en avbit pH 
des ſolitaires. Mais c'ttoient des Vierges & ia Ad 
part dgees, dit Philon, pour leſquelles on T3 
d'ailleurs des precautions. Les hommes & les — 
mes Etojent*d1viſes en deux eloitres, au milieu des 
quels s Elevoit une muraille ou terraſſe Le preci- 
cant Etoit 45 un cöté, & les femmes de autre, A 
une Elevation ſuffiſante potir-n'@tre point apper- 
dee & cependant pour pouvoir entendrs! la you 
e I'Oratevr,,” © => 


Outre ces. aſſemblees du iſe; eptieme jour, Anleu 2 


celebres chez les Juifs, qui offroient à cttte perio- 
de, leurs douꝛe pains * pro poſition. — e 


tant 
Tome I. 


doffrandes pour — _ owe foe * 
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Mis aneutet en avoient une autre plus eclébre, 
veille du cinquantieme jour après ſept ſemaines re- 

K voldes. Ils regardoient ce nombre cinguantieme, 

comme tres · ſaint, tris· agreable par · deſſus tous les 

| nuttes à la Nature ; tant compoſe , dit Philon, de la 
_ _ vertu du Triangle, qui 4 les encoignutes drozes , 
1 is f la ſource de la generation. de. toutes, choſes , 
is 1. leuri fait de ce cinquantieme jour, apres 
ſept ſechaines tevolites , la fete de Pentecote parmi 

ious. (a) 4 21 ry 5.48 e 4 14 els 

| Apres la predication donc, ces Thẽrapeutes man- 
geoient tous enſemble, couches ſur des eſpéces de 
nattes de la plante appellée Papyrus. On leur ſer- 
* voit ſur une table quelques viandes, du pain fans le- 
vaini, du ſel & de l eau. On la donnoit chaude aux 
vieillatds. On gardoit auſſi tres = ſoigneuſement 

dans ces repas, le plus profond ſilenee, juſqu © 
noſer meme reipirer un peu fort. Ce ſilence 

n toit interrompu que par les queſtions que ſaiſoit 
alots quelqu un de la compagnie, ſur les Livres ſaints. 

Mais apres le repas, ils ſe diviſoient en deux cheurs, 


— KY - — | 1 * 


$7 6) Sg 
(a) i eſt vrai qu'en commiericant Vannee par le mois de 
comme on la prenoit- autrefo's , & comme les HE- 
commencoient leur annce ſainte, par le Niſan, nous 
8 * 225 les me dela 12 &de la 2 
-peu- pres à cette ue. Mais quel rapport peut avoir ſa 
fers dal Tangle 5 0 i les There * les 'n6tres'? 
On voit bien que ſept ſemaines & cinquante jours font le 
Hombre de 90 jours francs, que dans 90, fe trouvent trois 
fois 30. x donc ainſi que ce nombre de 90 avoit la 
bade rtangle gui engendre toutes choſes , ou trois ſont 
gau, divers , & ne Fond quPun cependant ? M. Fleury au- 
roit pas du peut - tre, en copiant ici Philon , affecter de 
e de cotè oe paſſage remarquable, Il auroit && bon de 


expliquer, p 


* * 
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my A Monachiſz ne. 


Aa 


un dhe 


tous le dernier verſet. Ils geſticuloĩent, frappoient 


des mains, tournoyoient, danſoient en pluſieurs 


bandes. Enſuite elles ſe reupiſſoient en une ſeule, 
apres avotr, dit Philon, comme en la fete de Bacchus 4 


ale force vin celeſte Et il ajoute que c toit 
missdon d'une pareille danſe qui avoit eu lieu 


2 
z un de femmes. Ils chantoient , ou | 


tous enſemble ,. ou alternativement, mais repetans 


8 de la mer rouge, que celle des 


Therapeutes avoit été inſtituce. 


Mais puiſque Bacchus avoit tuſſi paſſe la Mer 


rouge, pour aller aux Indes, ainſi que Moy/e, pour 
aller à la Terre promiſe, & = Philon 2 K de 
botre force de vin, comme en la fete 


toit donc du paſſage de ce Bacchus, le Dieu de la 


la fete des Therapeutes Etoit commemorative; ou 
c'6toit celle de tous les deux A- la- fois, ſi Von veut 


que l'un de ces deux fameux perſonnages ne ſoĩt que 
autre; tant on eſt frappe des traits de conformits 


qui les uniſſent. 


Il faut encore remarquer gue la fate de Bacchus 5 


ſe nommoit trieterica, c eſt dire, triennale; & 
que celle des Therapeures ſe celebroit tous les trois 
mois; mais jamais ces trois mois lunaires ne furent · ils 
comptès dans FAntiquite pour trois annè es? Elle du- 
roit toute la nuit; c'eſt ce qu ils appeloient, cElebrer 
la ſainte vigile, la veille du cinquantieme jour. 
Ainſi les Grecs, au rapport de Pauſantas , faiſoient 
auſſi A Bacchus, des ſacrifices no&urnes, qu'il ne lui 
Etoit pas permis de divulguer, dit cet Auteur. Enj- 
vrer de cette * collation, felon Philon, (que 
dans tous ces paſſages, Fleuri ne copie point] les Thee 
rapeutes ſe tournoient vers l Orient, & a i 


Taube du jour, pour z adreſſer au Soleil: Ils éten- 


G 


de Bacchus , - 


7 


Eiftoite Philofophique , 
dient les moins vers fur, & le pfivient d deux ren 
Ire te cinquanrieme jour favorable, d'eflairey leu? 

Eſprit de leur faire comprengre les choſer objeuret: 
'& difficites quiits n av t pu ſaifir. (a) Apres 
prietes, chacun rerourhoit dans ſop oratoire, po 
Lontinuer de ſe livrer à la pftiloſophis: C eſt le 
pour Fee Philon, le plus e 
f 


ur parler de leurs occupations ſedentaires, d 

ir goͤüt pour ce qu'il appele la comtemplation' de 
74 1 e Pon erin ces The 
apeutes, le plus vulgairement, des Philoſophes. 

Peut- Etre, encore vorſins des ſyſtèmes des Phi- 
Tofophes de I Egypte & de la Grece, qui avoięnt 
Fit rang de brunt & forms tant d Ecoles, de diſci- 


BITTY) — * 


0 n nne 
(4) Telle eſt Fanalogie , jointe à ce que le mot Pont 
eaoſte, dit Calmet, ſignifie Cinguantieme, qui aura fait pen - 
|| ſer à PAiftorien Eleuſy, que notre fete de Fentecoxte ; 
| qui le celEbre auſſi cinquante jours apres Ja Paques , 4 
| vraiment celle des Thérapeutes à la m&me Epoque, On 
' Fappele que ce fit un cinquantiete jour ſemblabe , qu 
te Saint-Eſpritque nous invoquens , deſcendit {urles A; $4 
tres. Ajoutez que les Hebreux nomment encore cette (e 
c6l6bre , la fete des ſemaines; qu'ils preſentent ce jour- 
ſept Agneaux; que les Juifs d' Allemagne font un Gateau 
fort Epais , compoſt de ſept couches de pdte.““ Le Ro? 
5 diſent-ils, a promis à un priſonier, la liberté & a fille 
„ en mariage au bout de ſept ſemaines ; n'eſt-il-pas juſte 
„ que ce priſlonnier compte avec impatience, F heure od 
„ doit commencer ſon bonheur? N'eſt- ce pas la viſi- 
blementPallegorie d'un Therapente ſortant de ſon Semng, 
le cinquantieme jour aptès ſept ſemaines , pour rire , dan- 
ſer avec les femmes boite du vin, & ſe divertir? Et la 
dert monie que les juifs avpelent I' A>dala, ou diſtinction, 
qui-conſiſte à retirer-certajnes prieres , aſc louhaiter les 
uns aux autres, une heureuſe ſanté, & toutes ſortes a 
proſperites , à benir la clarte du feu, ou du jour dont 
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Lien = us. eux, memes: etre 


1 fs, des N de la verite Fs 
lageſſe, puilq — ce nom de Ph kilofophes,, ne necolty. 


nt d autre interpretation. Ils meditoient 0g 
55 ils.you Fe vor dans leurs 
L 


hiloſophiques fs es ve in — — 
<A Ty Ja ne Mag es A Iu Gs vul- 
liyres, ils ny ,youloient, chercher que 

on Gre Dan ade lame in» ;fublpde. cel 

12 ng y Ur + non le texte, qui en 
la ce ge hilon nous en raconte y 


merk W 3 les dix commande= 
wents.de Moy/e, Erements des Sacrificateurs , 
nere * kak pl 1 1 
l * 
ne ten pas encore 12 3 regarder ſes mains , 1 one 
gles, * cc leſguelles on va.recommencer le travail ; cet 
cctemnbnie, dis- ſe, n eſt. eile pas preciſement une allege» 
rie frappante q Ute figure commemorative: du e 8 
douloureux où il falloit te quirter au pre mier point duj 
Ne zilleus „da Loi cur été apportée Ts: Juifs 
areil jour, au mapt Syna ou Syna!,, comme le, Tits 
e ess cle de Mien“ fos Juifs ; thous fie voulods po 
Imiter ſes Thera peutes, & chercher pat- tout des alle pes 
ries. Mais il — bien fingulier que cette fete ci 
dans daf » parmi tant de Nations vein origin 
rement que cell e de Bacchus , après le paſſage de la Mer» 
Rouge, pour aller faire une incurfion dans les Indesz 
gulf fahr trouvet quelque anglogſe entre les 3 7 
es Therapeutes,/8 bn u quf aurojent 
eme le, la mere de — entre le mont FJynai iS ls 
mont Nyſa,, ſur. lequel Bacchus fur Eleve ; entre cette forts 
br I*Arrique Aſcheli „du les payſans ſautoient 3 clochs 
ied, au milieu de pluſieuts veſiigg enflees 8e graiflees 
dihuiles , & les moyens dont pur fe fervir Bacchus, avec 
r d'aventures n traverſes quelque paſſage 
41 a Mer- Rouge? | 
Gij. 
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A {a doctrine familiere des nombres. II loi ſemble 
que Dieu, la Nature & les homme“ mont jamais 


rien fait qui ne far fubordonne à TVinfluence: dun 


chiffre eee Si Moyſe S etoit borne i 
commandements, c'eſt que ſe nombre dx contier 
toutes les diffnhces des nombres pairs & non 4 
des pairs de deux , des non- pairs de trois, 
pairs & impairs de cing , Ec. &c. Les loit memes 
n'&roieM que- des ſignes evidents' de myſtères ca-. 
ches. Par exemple, * loi qui ordonyoir de couper 
Ia main de celle qui prenoit les deux gEnitgires 
ar ainſi allegoriquement: Lunite, 58 dee 
image de la premiere cauſe, ou du pre- 
© mier rer; & le deux , Timage auſſi de la ma- 
tiere palpable & diviſible. Quiconque prend les 
deux. , careſſe donc plutòt la mitiere, que Dieu; 
bi la loi a voulu copper cette affedtion dergiſoqna- 
Is 
Si cctoit IA I'eſpece de doctrine me taphyſſ 1que , 


myſtique , allegorique, la ſortede Philoſophie A la- 
quelle 1 livroien les Thérapeutes, en rentrant dans 


leur ſolitude , elle etoir bien futile & bien vaine. Elle 
pouvoirpourtant etre le fruit d'une certaige opinion 
ui ſe ſeroit copſeryee; que les premieres verites 
avozent Ete caches {ous le voile des hycroglyphes. 
Mais la condition de ces ſolitaires, * Veſprir6toit 
alters par des jeunes forces', & par des meditations 
auſſi creuſes nen Egoit pas moi gh — | 
_ deplorable & bien digne de pick . . 
ſeryice un ſage Legi teur efir-il pu age RO A 
que de les livrer > 5 travail de bolt, plus aqtif, 
4 les et — a folles reyeries; que de Ter 
fetes lus entes, de ces vigiles joy eu- 
ſes ou ils derendojent les reſſorts de leur; imagination 
fatiguee par tant d inutiles chimeres? 1 
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"CHAPITRE: X * 


ve Ange 6 dex ee aux . EE 
ern 1 la en >a For : 
- $ 


M. Ainrünzuanu bst, n ces medirations ol» 
_ ö rig 3 des er pls „ | 
des, pins agereules ur 1a preienee % 
robſeſſion des _ AL &. On croit com 
munẽ ment qu 15 Platan, fut le premier qui youlant 
donner à la Metaphyſique quelque realits., 228 | 
ces 6tres myta ens entre les hommes & les Dieun, 
ces Anges qui deſcendolent du Ciel à la Terre, & 
gceupoient les airs, Cependant Samnongcadan , dans 
les Indes, exiſtair bien des ſiécles avant Platane 
ces Indes Etoient pines de Tidee des Genies agriens, 
Jorſque le Philoſophe Grec n'avoit point encars 
developps la {no ph idee de fon ſyſitme. Ceorts 
doctrine &roird&s-lars, elle eſt encore 3 
de la Theologie des Brachmanes „qui pettlent que 
tous les corps vivants font animes par des Anges 
chis , qui ſous ces formes , expient leur glen. 
Birma, F. nes & & ih, enſuite Ma | 
et leurs chefs. Ils avoient d'abord . prcipins 
2 un lieu de tenehres, dans * , Nee 
ille ans multiplids par mille ans rernel 
es en avoit dellvrés, pour les br dan dans un Etat do 
probation , pendant un grand nomhee de revalute 
tions de ſoleil. Il y eut encare quelques rehellians. 
Dieu, ayant dans un de ces p6riades , eres la terra, 
yo fit ſuhir aux Anges [re mirempſyoales ; & 
corps des wan, Us paſſer ent enfin dans celui 
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104 Hiftoin Philolophique 
des hommes, Hour dernier ſeſour „leur derniere 
tranſmigration. Telle eſt lhiſtoire des Anges, con- 
ſervce ans les Livres des Bracmanet, traduits de 
nos jours, par l Anglois Holvvel, ceſt-à-dire 5 dans 
lies monumens les plus anciens du Monde. 
Cette doctrine long tems inconnue aux ace, - | 
leur étoit enſi paryenue vers le premier {iccle de 
VEre Chretienne, par les F Perſans, les Babylonien 
& les recs. Les noms de Rap all Gabtie/, Uniet 2 
ou "#p ppar nent aus deur dernier, beop ples. 
u teſte, quelqus tems que ces Anges rebels 
| Wiſes Encore ſejourner dans lè corps des hommes, 
__ HKiivantle tyſteme. des Indiens; cEtgient ces Etres 
_ - + Infortynes qui Etofent punis en y logeant , & non 
| 7 fansJoue les. bores' complai ui leur don- 
 Hojenrt un atyle. Ces Indiens devoient donc Sinquie- 
ter afſez peu des Etrangers qu'ils pauybient 1 recevoir, 
Mais il wen fur pas de meme ns RAY urs | 
— e ach 1 10 Sol ro 
ourmenter. I in2uerent n A n. ui 
Jo gedient les Nations, , Comme' hel, 855 5 
kaef, ou Etoient les pardiens* FRE les 
Per ſonne comme Ange de Jacob. Ils en recon- 
_ "noiffoient de mauvais, comme Feb, qu avoir trauſ- 


| Fine Jelus ſur 1a montagne 18 contefft avec Far: 


nge N. Mie et , pour avoir le corps de Moyſe. 
bons Anyes 2 wengger, X 1005 | 
C of pn wager. les mauvais fu rent, ctaindre 1 

785 e ov Ag e de Tabjtip, YAH; & eXrermis 
S are de Sennac 27155 de 


1 65 ERS be 14" mom, qui le tendit au che- 
vet d un me bier Pepee nue, au bout de lac quelle 
a outtes de fiel, quiltui Fiifoix cou- 
ime, ©; & non content d'avoir facrifis. 
* 33 le mort une ſeconde 


A 
r 
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. hr. v. 3 
is 36 fa chalne glacse, & en 
bres, le frapper une troiſieme fois, & en Ecarter les 
os; puis, une. quatrzeme,, & le rEduire en poudre- 
Mais, les. Ne enſuite prendre & 
ramaſſer toutes ces parties, & replacer le corps dank 
Jon bean Combign'ces idées lugubres devoient 
outer aux quiet des des folitaireg Mais ce quill 


AZ Bot 


y avoit d'allarmafir pour des imaginations d&ja exers 
e of gryelies mag orgs 8 ff que e 
ges de tenebres ſe eransformozent en Anges de lu- 
mieres, four les troſnper, les ſeduire. Quelle ſitua- 
tion , que celle des Therapeutes, dans leurs ſemnes, 
ſes, & au fie o ce ee qu; ſe eqs 
Piet , bons, mauyais , exterminateurs , fourbes & 

ervers! Tantor , Tun de ces Eres malfailans , un 
[ ces. DEmons ſe traosforme.en femme, pour ten- 


$99 Swag " 
r tous les mem” 


. 


ter F. Antoine , & enſuite en Negre : por Vepgu- 
yanter. Une autre fois, il vale hat red force ouverte, 
dans Ie ſepulere oꝶ ils toit retixẽ; & cette violenee 
Ae e ele & npri_alſegorique , page 
ce Joktare Je, fro z, coinme perclus de: tous ſes 
membres, ſans pbuvoirx ſe che ni ſe ſourenir, l au- 
roit pu ſuffire fans doute d etre der troꝑ long 
temps Wen caverne bumide, pour Eprouver: 
tous'ces Maus. Mais 'enfin c'Eroit Je DEmon à qui 
Dieu avoit laiſſè le pouvoir de maltraiter ainſi ſes 
Elus. S. Paul en regut auſſi un jour des Touftets. _ 
Ma.ais le genre d'atraque le plus favori de ces DE- 
mons , Etoit la ſuggeſtion qui tendoit à &carter des 
devoirs_ rigourenx de la continence. II Stoit le. 
plus difficile de geſiſterꝭ ce genre de combat. & Jed 

de Aimaque, à cet egard , Sexptime d'une facon, 
linguliere v Je pas dr ſelon felpreſon de Da-, 
„vid, $'ECHIOuU-il, que j'ai vu dans moi imp, 
weeſt-a-dire, le emen de Tincorcinehcey aui 


* 


M ii F 
» ſuperbement. eleye que les Cedres du Liban, & mp 
» cauſanr par fa fureur, des troubles & des ipquis 

» tudes dans V'ame. Mais ayant paſſe par les auſts- 
»» rites du jeune & de Fabſinetice, Jai vn ſouyent 
„ que ſa rage n'Eroit plus adente comme aupara- 


e & Fayant cherchs, aprds ve humic 


—_ Pee nent d'eſprit & de cœur , je ni plus 


„ frou6 en Moi, nile lieu de fa reeraite , ni la fraee 
2, de ſes violences, e Feder 


II Wa de la bonhomie dans cette deſcription ; 


mais auſſi il ſeroit difficile de faite une allẽgorie plus 
ſenſible des paſſions qui tourmentoient ces olitaires , 


& dont ils accuſvient les mayyais Anges. _ 
__Ecoutqns k Pen ce meme Jean Climaque ra- 


» 


conrer ce qu'il avoit vu dans un petit monaſtere 
de I'Egypte, qu'il nomme la priſon, gl ſe retiroient 
ceux qui, depuis leur profeſſion , Croyoient etre 
tombès dans quelques peches conſidèrables. Le Iieu 
Etpit ſale & infect. On ny allumoit jamais de feu; 


on n'y uſvit ni de vin, ni d'huile, pi d autre nou- 


* . 


riturs, que du pain & des herbes, Epcore falloit- 


” * 


il y reſter juſqu'a ce que Abbe et appris de Dieu , 


. 


par | thei moyen, sil leur avoit pardonne. 


„ Jen vis, dit S. Jean Climaque, qui paſfolent 


la nuit à Fair tout debour, forcant la nature, pour 


sempecher de dormir, & ſe revenge leur la- 
chetè, quand le ſommeil les preſſoit. D autres, les 
yeux fournes vers le Ciel, demandoient du ſecours 
avec des pemiſſements & des foupirs 3 d'autres 

les mains lices derriere le dos, & le vifage pepchs 
vers la terre, crioient qu ils n toĩent pas dignes de 
regarder le Ciel, & n'ofgient parler Dieu, dans 
leurs prierex , tant ils ſentoient leur conſcience trou- 


blée. Quelques-uns afſis 2 terre ſur un cilice & de la 


cendre, cachoient leur viſage entre leurs genaus 
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on ſe dee en la poĩtrine avec des foupits; qui 
ſembloient leur arracher lame. 


„ Les uns tremipoient le pars Je leurs 1 larmes; 


les autres fe reprochoient de n'en pas aſſez r6- 
pandre. Les uns crioient comme on fait à la mort des 
perſonnes cheres ; les autres retenoient au- dedans 
leurs gemiſſements. Jen vis qui parbiſſoient hors 
d'eux-memes, endurcis par la ouleur , & comme 
inſenſibles. D'autres aſſis triſtement, b = 
arretes A terre, branloient continuellement la 
& pouſloient du f fond du ceur des raging 5 
PEEL 210% 12: 
„Les uns, Pius d'eſperance „ demandoient 40 
dme la rẽmiſſion de leurs peches; les autres, 
un exces d' humilité, sen croioient indignes. 
autres demandoĩent d tre tourmentcs dans cette 


vie 4 pour,obtenit miſéricorde en l'autre. La plü- 


part accables de remords, diſoieut qu ils ſeroient 
contents d etre prives du Royaume ce eſte, pourvii 
qu ils fuſſent exempts des peines erernelles. © + 

„ Je leur ai entendu tenir des diſcours capables 
dexciter a componction les pierres -memes. Nous 
ſavons, diſwigpt· ils, qu'il n y a point de ſupplices 
dont nous ne Þyons tres- d oF E que nous ne 
pouvons fatisfairea la multitude de nos 2 vauk „ quand 


nous aſſemhlerions toute la terre pour pleurer avec 


nous. Nous yous ſupplions ſeulement, Seigneur, 
de ge nous pas punir dans toute la rigueur de vas 

Jugemegts , mais avec mifericorde: car nous no- 
ſons demander d etre entièrement delivres de nas 
peines. De qua fropt le pouvons-nous faire, après 
N nos l abuſe du _— 
pardow'e f | 

„La, „on voyoit accompli: au 1 pied de la lettre de 
que dit Pans: des hommes cour bes & abattus = 
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triſteſſe, dont les corps ttoĩent pleins de corrup · 
tion, & qui nen prenant plus aucun ſoin, oubljoiant 
la nouriture, meloient de leurs larmes l eau quiils 
buvoient, & mangedient la cendre avec leur pain, 
Leur peau toit attachee aux os, & ſtchee comme 
e 4 entendiez que pes paroles: mal- 
eur, malhkur a moi; pardon, pardon, Seigneur, 
miſericorde; faites nous grace, s il eſt poſſible. 
Vous en auriez vi, la lange brilante hors de 
la bouche, apres avoir goutè eu d' eau, pour ne 
pas perir de ſoif, ils s arꝭtoient. Ay dient · ils pris un 
peu de pain; ils jettoient le reſte au loin; ſe jus 
geant indignes de la nouriture des hommes, pui;- 
qu ils avoient agi contre la raiſon. . ñ 
3 Comment y auroit il eu place ches eux pour les 
ris, ou les paroles oiſeuſes, ou la colère q ou la con- 
tradiction, ou la confiance, ou la juye, ou la vaine 
gloire? Ils ne saviſoĩent pas de juger per ſanne, & 
n etoient occupès ni du ſoin de leur corps, ni dau- 
cune choſe de cette vie. On ny git que des 
prieres. US. 0 11 11! vt 
„Ils avotent toujours la mort devant les yeux, 
& diſoient : que dexiend tons: nous f Quelle ſera la 
ſentence? Quelle ſera notre fin a. · il quelque 
eſperance de pardon? Notre priere a- · elle pu etre 
admiſe dev ant Dieu? En an- elle te rejetteg com- 
me elle le merite? Quelle force peut- elle avoir en 
ſortant de lèvres fi impures? Nos ſaints Anges gar- 
diens fe ſopt. il: rapproches de nous, pour préſen- 
ter nos pricres ? Fuis ils ſe. demandoient lun à lau- 
tre: mes freres, avancons- nous quelque choſe Ob- 
tiendrons · nous quelque choſe? Obtiendrons· nous 
ce que nous demandons ? Que ſavons nous ſi Dieu 
ne ſe laiſſera pas flechir? Faiſons toujours notre de- 


* 


voir, & frappons à la porte juſqu's la fin de notre 


4 
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vie. Courons, mes freres, il faut courir & de grande 
= N wr hen ae ns point cette malheureuſe Chair, 
ne nous donne la mort. Aniſi par- 
— be * Fünen. #9510) e eg e 
Ils avoient e, les yeux creux; | 
les jones enflammòes de leurs larmesg & toutefois 
le viſage pale; la poitrine meurtrie de coups, & 
— ils en crachoient du ſang. Ils ne 
3 ruſage deslits, ni la pro Ford dans 
habits. Ils ne portaient que des haiſlons déchirés, 
ſales, pleins de vermine. Ils reſſembloient à des 
criminels dans des cachots, ou à des poſſedes. Quel- 
quefois ils priviens Abbe de leur mettre des fe at 
cou & aux mains, & des entraves aux pieds, & de 
ne les en ftirerqu'a la mort. Quand i .Ctayoient 
prets de mourir, ils le conjuroient ge ne point leur 
donner de ſepulrure, mais de les jetter comme des 
beres; ce qu il leur accordoit quelquefois, les pris 
vant mEme du chant des Pleaumes, & de tour hom 
neur fune bre. 

Veilk'cerrainementuntableawbien ifligeant pour 
humanité. On douteroit volontiers ſi la vae d'un 
crifice humain qui auroit le m&me objet d appaiſer 
la Divinirs ,'ou'de fe la rendre favorable - PR 
contriſter lame d'avantage. 

Mais pour juſtifier des auſtErites auſſ Epouven- 
tables, ces ſolitaires'de la Thebaide citoient ce que 
les Livres ſacrds leur avoient conſerve des Proph&- 

tes I/aie & Ezechiel, que nous avons vu places au 

te des Moines, par le F. Bolduc. Le Pro- 

N Laie, diſoient ces ſolitaires „n'avoit- il pas 

march nuds pieds & ſans habits, pendant trois ans, 

par l'ordre du Seigneur? Brechiet n ẽtoit-il pas 
demeurs couch trois cent quatre: vingt dix jours, 

fr ſon e8t6 gauche, & quarante jours fur ſan chte 
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droit? Ne s-<toit-il, pas nourri pendant tout ce 
tems, de pain d'orge, de millet, de feves, de len- 
tilles, recouvert de ſes excrements d' abord, & en- 
ſuite par adouciſſement, de la fiehte de bœufs ? Ne 
SEtoit-l pas., comme eux , coupe les cheveux ? N'a- 
voĩt - il pas auſſi vu, ( rranſports en eſprit dans JC- 
ruſalem, dit le P. Calmet) paſſer cinq & ſix Anges 
au milieu de la Ville, marquerd un T ; tous ceux qui 
gemiſſoient , &e. Navoit- il pas eu auſſi, une fem- 
me, mais qu'il ne pleura point, dont il ne fit point 
le deuil ? (4 Jamais, hefas! ces ſolitaires ne pa- 
rurent ſe douter , eux qui cherchojent ſans ceſſe un 
ſens all&gorique à toutes choſes, que ces images, 
quelques degoutantes qu'elles fuſſent, n etoĩent, 
comme le diſent les doctes Interpretes, que des fi- 
Fe qui devoit arriver dans la ſuite , comme 
e ſiege de Jeruſalem , & fa deſtruction, & la re- 
conſtruction de ſon Temple quatre · vingt ans apres, 
&c. &c. „ 7 
Mais ce qui a droit ſur- tout de nous penetrer, de 
nous affliger peut - ëtre encore d avantage, c'eſt d ap- 
prendrequ on voyoit alors dans la Paleſtine & la Sy- 
trie, des femmes qui, ſous la conduite d'une Sainte 
Syncletrque , qu on regarde comme leur premiere 
Inſtituttice, pretendojent ,, non- obſtant la foi- 
bleſſe de leur ſexe, Vemporter ſur les hommes 
que nous venons de faire connoitre, par ' auſté- 
ritẽ de leur vie, par la rigueur des tourments aux- 
TX" 
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(a) calmet dit que S. Clement d' Alexandrie tapporte que 
quelques uns croient que cet Exechiel toit le mme per- 
ſonnage que Nezaretus , le precepteur de Pytagore. Ainſi, 
il faut retrouver ce nom par- tout, quand il eſt queſtion 
de Monachiſme, ou de tout ce qui. alt reſſemblant. 


; Du Monachiſme. | 111 
vels elles ſe livroient. On trouvoit ces malheureu- 
es filles courbees Fg a terre, ſous le poids des 

Enormes chaines; qu'elles portoient aux bras, au col, 
au travers du corps. Par quels incroyables efforts, 
I'bomme a- t- il donc acquis la double faculre des'tle- 
ver comme Taigle vers les Cieux , d'en meſurer, den 
calculer les rEvohutions, & de ravaler d'un autre 
66rE ſon exiſtence juſqu à celle des animaux les plus 
vils, nouris d aliments abjects; ou les plus furieux 
qu on enchaige ? i Ls 3 
er- des ſolitaites de la Thebaide , ainſi que 
les Fakits de l' Inde, auroient préféré ces cruels 
tourments ; I tous les honheurs du monde. S. Je- 
rome Ectivant la vie de S. Antoine, la termine par 
ces rèflexions: Qui que vous ſoyez, qui lirez ceci, 
„ ſouvenez-vous, je vous en conjure, du pecheur 
„Jerome, lequel aimeroit mieux, {i Dieu lui en 
y laiſſoit le choix, la pauvre tunique de Paul, avec 
„ ſes mérites, que la pourpre des Nois, avec toute 
„leut puiſſance. “ F. Antoine diſoit, à-peu- pres 
dans ces memes ſentimens , à Vavevgle de Tytime, 
qui paroiſſoit regretter d'avoir perdu la vũe: © Je 
„ m tonne qu'un homme ft judicieux que vous, re- 
» grette des yeux qui nous ſont communs avec les 
» mouches, les fourmis & les pucerons, &c. 
Nous ne nous ſommes point ici propoſes de par- 
ler de tous les prodiges qu'operoient ces ſolitaires , 
pour prix de tant de macerations; ni de leur puiſ- 
farice fur les animaux les plus furieux, de leurs 
combats finguliers, de leurs miracles , &c. Les Le- 
gendes nous ont conſerve toutes ces choſes Edifian- 
tes, II faut y recourir , fi on veut les connoitre. 
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„CCH APIT R E XX I. * I 
. e een een 
Le Monachiſme 2 repand par tout I Oi, 
8 AINT ANTOINE Najouta point au bonheur de 
tant d hommes diſperſes dans les deſerts de la The- 
baide, en leur donnant quelques regles, en 6chauf- 
fant leur imagination deja trop 6chaufee;, d'id6es 
funeſtes de dẽmons, d' anges exterminateurs; d an- 
ges de la mort, & de tant d autres èrres chimèri- 
Jues, ſous toutes les formes, par leſquels il 8 toit 
cru tourmentè, & dont il parloit ſouvent. Mais 
auſſi, S. Antoine ne travailloit que pour le bonheut᷑ 

Hirituel de ſes compagnons 
Cependant, il augmenta beaucoup le nombre de 

ces ſolitaires, pat ces tegles mEmes qui etablirent 

dumoins quelque ordre plus general. Il fit le pre- 

mier eſſai des nœuds qui devdoient lier en corps des 

membres diſperſcs.. On peut groire auſſi que ſes 

deux voyages à Alexandrie, lui ramenerent ungrand 

nombre de diſciples. Dans le premier, il setoit fait 

laver fon habit de peau de brebis, & avoit paru-ſur 
une<clevation dans une place publique, aſin d'&tre 
mieux diſtingue de lafoule qui accompagnoit quel- 
ques Chrẽtiens au ſuplice. Dans le ſecond, il auvoit 
et combattre la doctrine des Ariens ; il avoit tcrita 
ce fuiet , ſept lettres aux divers monaſtères del E- 
>. Ces deux voyages s Etoient faits, ſans qu il 
lui en fut arrive rien de facheux. Si la religion chr -· 
tienne ètoit donc encore quelquefois perſècutée, 
il paroit dumoins que les Chretiens n'avoient plus 


A craindre les delations particulières; puiſqu'on 
| | pouvoit 
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Paleſtine, N n 


avec un habit qui annoncdit ce culte & 
cette 5e Tun fi Fool lice, n 5 
arr 
S A bienegt toute 11 Srl & h Paleſtine  furent- 


| elles couxertes de Moines. On s * endeit £1 Pug 


les contrees de 1'Empire-Romain.. ep 
rion, dil Aple de F. Antoine, a gu Fe ablir 4 2 
umis à Ja meme 
e que ceux Thabenes. C es premiere M oings 
reguliers,, vivants en commun ſous I'Qutorice £2 
Chef, portoienc le nom de Cehobites. On appeloir 
Hermites 7 Anachorettes , ceux quicontinuojent A 
vivre 
ou de I en etoit tn qui apt; 
avoir paſſe leur jeuneſſe dans les Monaſteres #7 
vivant en commun, ſe retiroient fur ledeclin de 
age, dans des cellules ifolces , pour sy Jivrer entic- 
rement à la contemplation, & on les nommoit R 
clus. Chan couvent avoir les ſiens. Cet uſage ſy 


ſiſta m&me | bng- 7 1775 parmi.nous dans les premiers 
liſe, 


fiecles de1'Eg inſtar des hammes, on diftin- 
ua les A par les noms de erg, Nones , 


1 . ou * de Pretreſſes, ſuiyant F. ave 
ones Etoient FR ui avgient 755 Fe ma- 
— ; VG: de ſe youer M la vie monaſtique ,com- 


prend S. Jerame., ſa lettre ule: | 


2 A nomma ma met Vaſtales; 3 qQuoiqu 

Veſtales n euſſent jamais fair qu attac! * 57585 

emblemarique nd ux 1 

phateurs. en arle d une * nomm 4 

Me 5 e le miracle de Dan N 
ile ie 9 

NS, 21 755 
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"as Ne ſetts, 3 Texemple de S. Antoine, 
Paul. F 
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former enſemble d' autfęs ſoupirs que ceun de (ak 
mor La Dieu. Ce 7 pas IA I habitation des 
Tbeérapeutes, où les deux ſexès ſe communiquoiĩent 
zumoins un jour tous les trois mois. Il paroit c- 
Pendant que de parellles peuplades monaſtiques par- 
tagees Ehite les deux ſexes ; avoien quelques incon- 
nend, meme apes F. CA om. , Les fulles, 
$3 dit I, qui ont embraſſe Tordre de la virginire, 
„ ien porter que le nom: elles batifolent ; elles 
s fient ſans ſujet; elles menent une vie plus deli- 


zz cieuſe que les femmes dans les lieux publics. Elles 


a ttribue A F. Jacques de Niſthe. 
= 1 un jour auprès dune fonraine oùò de jeùnes 


n tenferment des hommes avec elles & en font leurs 
35 amoureux. Enfin il aſſure que les ſages femmes 
Etoient krequemmeft appelces dans ſes maiſoris de 
des 16rres de Vierges. 0 0 
S. Chryſoſtome n'avoit point 'apparetntneiit pour 

raconte qu'il 


Alles lavoient du linge. Elles avoiertt leurs jupons 
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trouſſes & la tere decouverte. Le Saint en fut ſcari- 
daliſe, & maudit la fontaine & les lavandit tes, qui 
auſſitòt, aulieu de leurs beaux cheveux noirs , ne ſe 
virent plus que les cheveux blancs de la caducite. 

Enfin, il paroit que la vie monaſtique $'accre- 
dita bientòt avec une telle fureur que tout l Orient 
toit infeſtè d' hommes en dẽmence, ou d impoſ- 
teürs, qui ſous le nom de Sarabactes, de Reme- 
Botes, ( mots qui ſuivatit Bockare , defiprient des re- 
belles, des factieux) ſous Te om d'Euftathiens , 
de Girouages , d. Antromorphites, affeQoient des 
manieres auſteres & ſauvages , vivoierit trois ou 
quatre enſemble, couroient en vagabonds de ville 
en ville; de provitices en provinces, couverts de 


chaines & f épines enſinglantdes, les pjeds nuds 
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avec un habit groſſier, & des manches fort amples 
quelquefois couverts d'une peau de Bouc ou de Co- 
chon ;, & ceints d'une corde, frequentant les fem- 
mes de mauvaiſe vie, & s'appuyanc d exemples c&l6 
bres pour couvrir leur inconduite; (a) ils jeũnoiĩent le 
jour avec la derniere rigueur, & mangeoient la nuit 
ſqu a vomir; ſuivants au dehors cependant la vie 
5 plus reguliere , s acquittans de tous les exercices 
de pietè communs aux autres Moines. Ils visdient 
comme 5 travail de leurs mains; ils $'occu- 
poient à tteſſer le jone & l'oſier, & envoyoient 
vendre leurs ouvrages dans les villes. On doit bien 
remarquer 7 ces occupations manuelles, qui nous 
ſemblent ſi ignobles dans nos meurs effèminées, 
qui paroitroient meme humiliantes à preſque tous 
nos religieux, Etoient alors tres en honneur dans 
tout Orient. Jamais, dans cette partie du monde, 
le ou. Vopulence n'avoient meme dif du 
travail. Rebecea'; la belle - fille d. Ab7z4ham, avoit 
| porte de eau fur ſon Epaule. Le Roi Saul condui- 
loit un couple de beuts; & ſans remonter plus haut, 
| aux fils de Priam , qui atteloient les mulets au char 
| de leur pere, Socrate avoir paſſe une grande _ | 
tra- 


de ſes jours dans les boutiques des artiſans, 
vailler ; ou s entretenir avec eux. 
| — ̃ ——) 
a (a) Ils oſoĩent citer S. Paul avec la belle Theole-, qu il 
. avoit engage a quitter ſon mart , pour le ſuivre , & ſe 
ſervoient de ce paſſage de la premiere aux Corynthiens : 
N” avorts-nous pas le pouvoir de mener par-tout avec nous + 
une ſæur femmelette , comme les autres Ap6tres, & comme 
les freres du Seigneur, & Cephas ? Ils invoquoiert auſſi '6- 
xemple de S. Jerome, avec la jeune Euflatochium , avec la 
dẽvote Fabiola, E les be Paula & — Is 
Yappuyoient en u no Rufin, avec la celébre 
1 Its abusoient de ces noms fans doute pour autori 
leur licence ſcandaleuſe. gf 
H 5 
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and ein, Philoſophigue © 
In vie despþtemiers Moines de I'Offentdtoirduts 
| &pdnible donc; mais aumoins on ne Hoit pas croire 
que le travail des maifis la rendit plus humble ou 
plus vile. Certainement il la rendoit moins triſte, 
moins atnere , moins ennuyeuſe. Plus ces Moines 
ſe multiplierent; plus ce travail meme leur devi 
neeceſſaire pour ſubſiſter. Or, Ruff qui fit le voya- 
ge d Otient en 373; aſſure qu on comptòit deji 
deſerts autant d habitans que dans les Villes. 
Il dit que les ſeuls monaſtètes de Thabenes for» 
moeient un corps de cinquante mille Moines, qui 
| $aſtmbloient le jour de Pàques de chaque was, 
avec un Chef à leur rere; que le P. Serapion;, d ail- 
leurs Etoit encore le fe fopdriout 4 dix mille 
autres teligieim. Ce qu on appeloit alors un Monaſ- 
a 5 'Etoit 2 proprement dire, l'aſſembage de 30 
© maiſons , qui donnoient doume à quinze cent 
ö Chaque maiſon Etoit m par une 
lettre de Alphabet, que chaque Moine portoit 
deſſince ſur ſon capuchon. Chaque dixaine de Moi- 
nes ayoit ſon Decanus, que nous avons depuis nom - 
me Doyen, en adoptant cet uſage dans nos Cath6- 
drales. Nous avons dit que le hombte dix &toir I'Erar 
de perfection, ſuivant Pytagore. Nous reviendrons 
a ces ptemiers Moines de Orient, qui commert- 
cent à prendre une forme rẽgulière, & vont deve- 
hir le modele de tous nos Etabkſſements religieur. 
Mais avant, il faut ſuivre le Monachiſme dans ſes 


progres » dans ſon extenſion 2 la Chine, au Japon, 
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Tae ſiceles apres la naiſſance de J. C., dit M. 
Dideros, I Empire de la Chine toit plein ꝙ use 
eſpece d hommes qui s ĩmaginerent &rg d'agtant 
plus parfaits, ceſt-A- dire, Klon eux, plus voifins du 
principe atrien, qu'ils 6toient- plus aififs, Ils in- 
terdiſoient, autant qu'il toit en eux, Fuſage te 
plus naturel des fens. Ils fe rendoient ſtatues paul 
devenir ain. Cette diſſolution toit le terme de leur 
2 & la derniere recampenſe de leur iner: 


tie phiio 18. | Air 
Quoiqu'il en ſoit, le Monachisme eut à n Chine 
& an Japon, des ſucces bien differents. Les Bus- 
zes de Pekin, en ſe déchirant le corps, en eourant 
les rues ſaus un frac malpropre & degoutant, furent 
univerſellement iſes des fages Chindis , & ſeur 
e 2 bientõt 8 * ik n avdient — 
tes N ire — — ie 
près de deux mille ans qu ils ſe ſont Etablis _ 
vaſte Empire, & qu'ils ont continus leurs triftes 
Erations-, leur conſidération ne sveſt 

accrue. Ils n ont encore de partifans que 
lus vile populace de la Chine. L Auteur cite des 
Recherches ſun bee B tiens, Go., ſe ap- 
paremment, quand il porte le nombre des Moines 

mendians & cc libataires de la Chine à un million. 
Mais au Japon, le Monachiime devint un éta- 
bliſſement en forme. Il y eut des man de toute 
"i ene £24 mo 3: oor itt: 7 
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eſpẽce, de pauvres , de rentes. Il y en eut de mili- 
taires, a nos Chevaliers de Malte. = eurent 
meme des religieuſes. On Jes voip couriß le mon- 
de deux par refs N — nombre de 
trois, ſe couyrant d'une toque noire & d unchapeau 
de paille, la tte qu l elles ſe font raſer pa leur inſti- 
tut. En general , ces Bicanis , ( c'eſt leur nom) ſopt 
belles; & pour detailſer:en peu de mots le caraclere 
dum ordres de filles; qu on peut appeler religieuſes 
de Venus, pluſieurs d'entr elles après avoir eu la 
complaifance de ſervir un certain tems le public, 
nſacrentà cette retraite les reſtes de leur jeuneſſe 
& de leur beautè. Les unes & les autres courent 12 
pays fans ſcrupule, attendent les paſſans ſur les 
nds chemins, ſe decouvrent ſe ſein en leur pre> 
e, & noublient aucuns des moy ens de la co- 
uetterie pour inſpirer aux voyageurs le defir de 
SAarreter. 2 moins leur fecon- 
dine. Dans ce cas, on ne les enterre pas toutes vives, 
comme les Veſtales A Rome; mals la relitzieuſe fe · 
conde eſt renvoyte à ſes parens qui doivent la cha: 
tier du baton , pars que ſes ſupericuresne peuvent 
la frapper. ; * , e 1611910 IN SLND a 
Dun autre cot, un certain Gianno-qunuſſa àvoit 
inſtituc àu Japon une ſogicts d herrniteb appeles 
a Fomhabos, c eſt-à · dire; ntag nard:, qui firojent 
um ſpn aigu de quelques anneaux, en Hiſant leurs 
prieres un chapelet à la main. Cet Inſtituteur vi- 
voit errant dans les deſerts; & les lieus ſauꝶ ages. Les 
Jamnabos', qui formęnt un ordre tts conſiderabl, 
doivent combattrè en toute 'occafign;;ponurles 
Dieux & la religions Leur veeu, eft;defrenoheer: 
tous les avantages teijporels pdur i amdur des fRlici- 
rs ſpirituelles. Dani cette vue ils ſa martiſient; ils 
simpoſent des choſes penibles, ils franchiſſent des 
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fu ichen F us fa Jargn: wege e Jan 
eau froide , meme ap pl us. fore d s hivers. Fs 
principaux de * e Viyent en des malt 
rcieuligres, &  Cepx qu ont pauvres vont 1275 
Gn de cote 18 5 autre, bug de leurs a 
grimper, le fi ixieme mois "del" an 
tagne haute & difficile. Dans la ſuite dy Tow Bi * 
Hermites ſe partagerent en deux Ordres, Un devoi 
dela Regle 5 s uns, fut d aller fairs tous les 4s un 
Perl la montagne de Felloaſag. Ce R feri- þ 
nage eſt tres-difficile, cauſe des precipices qui en- 
Fa gette montagne. En recompenſe eg 
Fears de rouche es yrais fideles; car 8 f oy 
Ince quelqu'un qui vive dans limpurere , 
855 entre en lui des qu il fait mine de montet MN 
one. 
fac Reck des autres leur ordonne de viſiter"rous 
les ans le tombeau de leur fondateur. Ce tambeay Gal 
{ur le ſommet d'une haute montagne bordse aulſſ d Fay 
tous c6r6s d'affreux precipices. Pour monter ice 
35 la purete n 'eſt pas moins nëceſſaire qu ag 0 
Un Pelerin qui nes Felt pas bien Bau ri 71 
ſi ou de tomber en langueur. Auſh 1 
ſe preparer A ces, dangereux voyages par os | 
«5 fe frequentes , 155 de kongues copſtantes 
ee Ons abſtient des devoirs dy mariage, 
& de toutes ſortes d'alimens. Pendant tes pelerina- 
ges on ne vit que "Therbes & de racines, Ay retour, 
| © Pelerins ſe rendent à Meaco, chez les Sindratix 
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leurs Otdres , & leur font un 1 en argent 
proportion de leurs moyens, | Les pauyres amaſſent 
par leurs aurn6nes de quoi ayer cette dette reli · 
ieuſe; en recompenle le General donne quelque 
ere Honorable au Pelerin qui ſe preſente lui. 
Les Religieur de cet Ordre, vetus 7 les ſe- 
1 


= 120 min ele 
=. eue G, de i 8 bre d 16 de; u 
wan un petit baton 9 pommeau de . avec 
| | 0's anneaux de meme metal, & 5 exciter la 
Maric des paſſants, une coquille figure & 
= un ſon aflezſem ſemblable l un cor. IIs e Jo pe 
ton & leurs Anrigaur , quand ils marmqtrent ce 
Rue de leur priere: _ 
N'oublions pas leut Echarpe, ou plutòt une 151 
1 Stoffe ornee de franges, quils 33 autour du 
con, & qui deſcend plus ou moins bas, ſelon qu'ils 
ſont plus ou mains qu ualifics. Le bonnet de ces Moi- 
des eft d'une forme inguliere. IIs portent ſur le dos 
vpe beſace, dans laquelle ik tiennent un livre, gui 
10 ſert 4 breviaire , quelque argent & un habit. 
ont aux pieds des fandales de paille ou de Tor N 
de, Ye le Toros , fleur fee aur uſages reli- 
ux du Japon , comme elle Itoit autrefois en 
Abs. Now ne -dirons rien de leur cha 5 ; Fu- 
n eſt bien pl us moderne que Feral flemen 
& COrdre: 125 en e me ; 
Ft paroit que cet Ordre des TJamnabos , comme 
5 les Ordres Religieux ( en Europg \5'eſt beaucoup 
: pv de fa primitive auſterire. Leur ſuperſtition 
augmenice de toutes les ſuperſtitions des Indes 
t Irs ceremonies. Its demanident TaumGne avec 
mphaſe * g 1 * rand bruit ; ils v ous accableni Bo 25 
le + 


e 14 18.6 & Py Fin cles. dy D 
FR accgmgagt details dige 
7 que * 810 Lo t atjach6s les A; 
e enivre,, & fon” 080 p Lv, S leur 135 
e tro 04 urs enfants a Joi rant A leu 
241 1 e Encofe 5 ign ye arg 
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fortes Taniriiux. Les Moines leur fournifſent tous 
les jours de quoi manger Celui/quieſt charge de leur 
entretien, les appelle au ſon d une petite cloche, & 
les renvoie de meme apres qu'ils ont pris leur 167 
fection. Ces animaux, diſent les Moines charitables , 
logent en eux les ames des grands hommes & deg 
Heros. Tous cos animaux s etoient vus hommes au 
Pipe: 11 

Ce quiil y a de plus Grenniny ; deft de volt row- 
tes ces aſſemblces religieuſes gouverntes preciſc» 
ment comme les dee „& de trouver dans ces isles, 
ou hierarchie ecelẽſiaſtique, nos uſages religieus 

& juſqu'2 nos ſuperſtitions. Dans les affaires de reli 
gion, ils ont un Chef, qu ils appelent Dairi; qu ou 
adore, & qu'on regarde comme une image vivante 
de la Divinirs. Ces Dairis Eroient autrefois parvenus 
2 jouir de Tautorite ſupreme dans le remporel ; mais 
aujourdhui depouilléès de cette autarite , | 
dans une Ville particuliere , ils sy bornent à faire 

imprimer des almanachs & des ealendriers ou ils 

plagent les Martyrs & les Saints qui fe ſont rendus 
been Ciel — 2 vie. Ce ealendrier doit etre 
cent fois plus a tous nos martyrol 7 
puiſqu'il fs oo rare Seda 722 
gens qui vont gaiemepit ſe noyer au paſſage d'une 
proceſſion; ou ſe font Ecraſer ſous les roues des cha- 
riots qui portent les Dieux des Nations. 
Ces Daitis ordonnent encore des efid6ces Bebques; 

qu'ils nomment des Sancrars. Ceux-ci ordonnent 
à ſeur tqur les Baldouang, les Picsu , comme nos 
Eyeques'ordonnent les Pretres & les Diacres. Ces 
Sanerats avoient, ainſi que les Eveques en 
autrefqts, le gouvernement des monaſteres. 

Au Japon, les Moines ont comme les 'norres; 


kur rofhire & leut chepelet. Mais rien n eſt plus on- 
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traordinaire que la dt votion des Japonnais, dirigee 
par certains Moines ou hermites. Voici ce qu on ra» 
conte de cas penitences , leur ouvrage. Fm 
Les pelerins vont ſe rendre à travers des monta- 
gnes fort hautes & preſque inacceſſiblgs , dans cer · 
tains. deſerts affreux , habités par un ordre d' her- 
mites à - peu; près ſauvages, qui les mettent entre les 
mains d autres encore plus ſauvages qu eux. Ces der- 
niers conduiſent les penitens par des prècipices, les 
exdrcent pax des jeunes & par d'autres.auſterites , 
du il faut ſouffrir à quelque prix que ce ſoit, puiſ- 
guil:n'y+ va pas moins que de la perte de ſa vie: car 
ſi 3 gecartedu formulaire qui lui eſt preſerit 
par ſes conducteurs, on le pend par les mains à un 


* 


arbre qui eſt ſur, la pente d'un, precipice,, & on ly 
laiſſe. ſuspendu juſqu à ce que ne pouvant plus te- 
nir la branche, il tombe de foibleſſe dans le pre: 
eipics. Ce ne ſont là que les premieres ſouffrances. 
Apres bien des peines & des dangers , on entre dans 
une campagne environnẽe de montagnes fort hau- 
tes. On y paſſe un jour & une nuit, les bras croiſas, 
& le viſage ſur les genoux. C'eſt une autre occaſion 
de penitence ſi l on paroit ſouffrir dans une ſituation 
ſi gẽnante, & que l'on cherche à ſe ſoulager tant ſoit 
peu. Les hermites viennent à coups de baton , 
vous remettre dans la poſture qui a, été ordon- 
nee. Ceſt dans cette poſture que les pelerins doi- 
vent examiner leur conſcience, ſe reſſoyvenir de 
tous les peche&s qu ils ont commis dans annce, & 
en confeſſer enſuite. Apres cet examen, on ſe, re- 
met encore en marche juſqu ce qu on arriveà un 
rocher fort .eſcarpe: C'eſt au plus haut de ce fameux 
rocher, que ces moines font faire une confeſſion 
generale à leurs habitans. Ils tiennent ſur la cime du 
rocher une groſſe barre de fer, de trois zunes de 
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long qu ils font ſortir du ſein du roche, & qu ils 


x<rirent quand il leur plait. l'extremire de cette 


barre il y a une balance. Les moines metretit le pE- 
lerin dans Jun des baffing, & dans Tautreun contre: 
poids qui tient la balance. Epſuire , par le mo 
Jun reſſort, ils ponſſent la balange hors qu rocher, 
& de cette maniere la balance ſe trouve en air fur 
le prycipice: Dans. cet état, le pélerin eſt oblige 
de faire une exacte revue de ſes peches. Sa cony 
feſſion dair etre entendue de tous ceux qui aſſiſtent 
Ace ſpectacle, & le, penitent doit obſerver de ne 
e ni deguiſer aucun pech&, d See erme dans 
a confeſſion, de ne point varier dans Te calcul. La 
moindre variation le moindre deguiſement „qua 


9 


meme il ſeroit Leſtet de la crainte plutor que del: 
mauvaiſe foi, eſt capable de perdre le malheureu 
penitent. Car ſi ces moines inexorables s en apper- 
oivent, celui qui retient la balance donne un 
ſecouſſe a la harte, de ſorte que la balance ve- 
nant a. trébucher par ce mouvement, le peni- 
tent tombe & ſe briſę dans les precipices. Ceux qui 
Echapent par une confeſſion ſincere , vont plus loin 
adorer la Pixinitt du lieu, & apres avoir pays les 
moines qui ont regu leur confeſſion, ils fe rendent 
une autre A par * Di ils achevenr leurs de: 
votions. C'eſt là quj ils paſſent pluſieurs jours en ſpec: 
tacles & en divettiſſem ente. 
Ces Moines ont auſſi uſage de leur deliyrer cer- 
tains, billers conſacres , auxquels ils attribuent de 
grandes yertus contre la puiſſance des demons , & 
guys font payer. fort cher. Les Proteſtants ont af 
ets de comparer ces billets à nos 'indulgetices.” 
Mais ge qu'il y a de plus plaiſant dans la foùrberie 
de ces Moines, c'eft qu'ils empruntent de far = 
ſur ces billers,'agros intetets, avec promeſſe 4 le 
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vendre dans autre vie. Le devot qui a prete fo 
argent, ne manque pas de prendre ces billets en 
mourant , avant ſon depart, pour les faire acquirer 
en Tautre monde. AT TaR- TY 

Aupres des Pagodes, au Japon, il y a @aytres 
Couvents bien pauyres de Moines qui n ont d'autre 
metier que celui de racheter les pęches des morts 
& des vivants. A pliquons 2 ceux-Ia & aux ndtres 
 (dirTAuteur des ee Religieuſes) ce mot de 
Rabelais ils prient pour nous, par paour de per- 
Ae leurs miches & ſouppss graſſes. “ Parmi les Moi- 
nes de quelques - nes de ces contrees , il y en a qui 
bel permiſſign de ſe marier f & meme d'elever 


dans le couvent les enfants males qui naiſſent de 
leug mariage. Cette graine de Moines marics eft ſi 
oc, que les revenus du couvent ne pouvant 
ſuffire, ceux qui vivent dans le célibat, vont sen- 
roler ſous I etendard dun autre Ordre, fous pretexte 
d'y vivre avec plus de rẽgular its. 
Mais on voit au Japon, ſur- tout à Nanguaſak?, 
un Ordre de mendiants de l'un & de autre ſexe, 
compole de gens qui ſe trouvant pauvres, ou par 
leur pareſſe, ou par leur mauvaiſe conduite, ou par 
d'autres accidents, font veu de vivre devotement. 
Il ne faut nj apprentiſſage ni maitre pour ce metier. 
Ce vœu étant reſolu., on ſe fait raſer latete, on ſe 
met en noir, & le chapelet à la main, avec une pe- 
tite image & une ſonnette, on Sen va par les rues 
acheter de quoi vivre de ſes prieres. Cependant pour 
autoriſer une devotion ſi noble, & qui, par charite 
pour le genre-humain, choiſit volontairement la 
honte de la pauvreté, on raſe publiquement dans 
une Pagode, le nouveau Frere, & on le conſacre 
meme ſolemnellement, par des prieres myſterieu- 
es; mais on dit en meme-temps , que cette couſe - 
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cation ſoleninefle n'a lieu qu'k Tegard des perſon· 
nes riches, qui abandonnent ce monde pour vivre 
dans la retraite & dans la miſere. ' 

y a dans le voiſinage de Meaco , une montagne 
on nomme Koia: cette montagne eſt peuplee 

Moines qui obſetvent ume Regie! moins ſeve 

ue celle des autres Ordres. Leur Ordre eſt Ta 
4 criminels; & aucune Puiſſance civile mee droit 
de les prendre chez eux. Celui qui s'y 
eſt non · ſeulement aſſurt, mais il peut e 
nourri, pourvu qu il procure une certaine 
au couvent. Un certain Kobagay , qu on . ets 
me Dieu, fut inſtituteur de cer OE On entte- 
tient nuit & jour des lampes allum&es devant foh 
Idole: c'eft une fondation dont l'entretien eſt 
garde comme tres- meritoire. Les Moines de Ko 
20 pliquent au commerce. 
"fa: ſonneur Etabli pour ſonnet les heutes ant 
le jour, appele auſſi à la ptedication & au ſermon. 
Ce ſermon ne roule que ee J. ur kan L de morale. 
Le Predicatevr eft place 3 tes comme 
nos Egliſes, dans 1 halls 4 evee.' A core. 
lui, on voit 'FIdole tutelaire de la Secte ou de 'Or- 
dre dont il eſt membre. Les fideles portent leurs 
offrandes à cette Idole. Aux deu c6tes de la chaire, 
on yoit deux lampes allumes qui pendent à un dais 
qui couvre la chaire. Un peu plus bas que cette 
chaire, il y a une eſpeee d'eſtrade ou les jeunes ſont, 
en partie aſſis, & en partie debout. Le Predicateur 
a fur fa tete un chapeau qui reſſemble aſſez à un pa- 
raſol, & à la main un &ventail. Avant que de com- 
mencer ſon ſermon , il mEdite, ou en Fc le ſem- 
blant, ſe recueille en  fui-meme & rappelle ſes idées. 
> bo cela le Predicateur ſonne de la clochette qui 
lui; c eſt le ſignal du filence qu il deman- 
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2 ſes auditeurs. Alors on ouvre.un livre 
Foquexu, qui eſt fur le pupirre de ſa chaire, & con- 
tient les inſtructions de morale & de religion de ſa 
See. Il prend un texte & ['expliques Gaſpard Vi- 
Lena aſſure que ces Predicateurs Japonnois parlent 


? avec beaucoup d eloquence, que leu expreſſions 


ſont fortes, & leurs diſcours bien alenibles. La con- 


Salden du ſermon eſt -roujours 1 I'avantage de 
Ire. c« Un fidèle ne doit jamais negliger Loffran- 
5 de ni lentretien; des Couvents; c eſt-là que ſe 


oe! 


n tiennent ceux qui vous reconcilient avec les Dieux 


„ par leurs prieres & © par leurs bonnes æuxres.. 
En certains jours affectes à la dèvotion des vivants 
envers les morts, les Pretres & les Moines Japon- 
noischantent le Namanda au ſon des cloches, pour 
IE epos des trẽpaſſ ss 
Si les Prétres de Budſo ne ſont pas tout · A- fait de 
Eritables Moines, ils ſe donnent cependant le nom 
I Reclus , ou de Cloitres, Ceux-la s'appliquent uni- 
guement 2 la priere & a lẽtude de la religion. On 
voit ſortir de leurs retraites des Miniſtres d Etat, des 
Hiſtoriens, des Politiques , des Magiſtrats. 

_ Neſt-cepas trop deshonorer ce nom de Moine, 
meme au Japon, que de le donner encore à ces 
gveux qui , raſes , habilles comme ceux de la ſecte 
de Budſo, ſe mettent ſur les grands chemins avec 


un foquexu, ou livre devant eux, comme qui diroit 


a Bible des Budſos, & endeclamentles paſſages aux 


Voyageurs, ou bredouillent toute la journée des 
Namanda ſur un ton lugubre, pour exciter la com- 
paſſion des paſſants. | | LY... 

Finiſſons ce chapitre par remarquer que le Japon 
eſt peut · ẽtre la contre de univers connu, la plus 
abondante en Moines, & la plus fertile en ſuperſti- 


tions de tout genre, Les routes memes y ſont par {e- 
+. 19 a ny \ 5 


wy 


eſpece. Nous avons dit que jamais hierarchie ne reſ- 


ſembla mieux à la notre que celle du Japon. Meaco 
eſt la rEfidence du ſouverain Pontife & des Gene- 
raux d'Qrdres., comme Rome en Europe. H y eut 
de tout temps cette ſeule & importante difference 
que ce clergè fut toujours tres-ſoumis à Vautorite Im- 
periale ; que les Ecelẽſiaſtiques y ſont punis de mort, 
quoiqu avec un peu plus d indulgence qu on nen 


ou d'un 'moine ; dans un pays où les aſy les ſont 
pourtant connus, n'a pu Echapper par aucun pri- 
vilege , 2 lattention du Magiſtrat Imperial. 
On doit Etre ſurpris aſſu t des conformits 
que nous venons d expoſer. Si les Japonnois paroit- 
ent s eloigner beaucoup de nous en quelque choſe, 
c'eſt dans le dueil qu ils portent en blanc : mais en 
cela, comme dans fuſage de ſoigner des animaux, 
de faire du bfuir en recitanr leurs prieres, &c. ils fe 
rappfochent des Egyptiens, chez qui nous avons vi 
le Monachiſme transplante , fructifier mieux peut- 
etre que dans ſon ſol natal. M. de Cuignes qui na 
pu s'empecher d' etre frappe des reſſemblances qu'il 
trouvoit entre la Philoſophie de Confucius ,. celle 
des Egyptiens, & ſur-tout celle de Pytagore, en 
conclud qu'il y a eu neceſſairement une communi- 
cation , de quelque maniere qu elle ſoit arrivee. On 
en ſera peut - tre encore plus convaincu, quand on 
aura ſuivi de plus pres la maniere de vivre des 1ala- 
poins à Siam & au'Pegu. . 


5 


. k bd 
% 
”- 
; k * - X 4 
" 8 ja 
* Q \ k . | v [ : ? EY 
— 
- 4 _ 4 5 1 * 
4 — 33 - 
wel * 
= # ® 


* Monachifudi 125 
mtzes d autels, d'idoles., d objets. de culte de toute 


avec les laiques; & que jamais la faute d' un pretre 
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Des Talapoins, 4 Siam & au Pegu,” 
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voir. Quand un novice a pris ſerieuſement ſon par- 


qu'il fait au ſiecle. Quelques jouts-apres avoir pris 
Fhabit, on le conduit au ceuvent hors de la Ville. 
Ce couveat eſt proprement un aſſemblage de cellu- 
les 6levees à ſept ou huit pieds de terre, à ct des 


Tees Talapoins ne mangent qu uns fois le jour, & 
vivent des — qu'on leur donne —— a 
ment; car on aſſure qu' ils ne demandent jamais rien. 
Dans la fete de la nouvelle lune, le peuple euvoie du 
ri & d'autres proviſions en offrande aux egliſes de 
ces Moines. Ils portent une calebaſſe à la ceinture. 
Is ont fur le corps un vetement aſſea mince, de 
couleur brune, & un autre de toile jaune, qui fait 
uſieurs fois le tour des Epaules. Tout cela eſt at- 
tache avec une ceinture fort large. Ils ont, comme 
les Prerres Egyptiens, la tẽte nue & raſce, ainſi que 
la barbe & les ſourcils, les pieds & le bras droit nuds; 
mais ils ſe ſervent d un paraſol pour ſe garantir du 


ſoleil 


— 


„ 
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une * 25 4 rs Ils ſe lavent une i. Vannee; & le 


te gas dele procurer de cette eau, 
Fal laqu — 87 ils ſe font laves, Le hindi martin , ils 


volit par les rues; frappant fur des. ne je = 
blanc, pout &veiller les gens & leur ind iquer [ 
du ſermon, car ils prechent comme nous; mais 
inſiſter ſur les points de doQrine , ils chew de 
toute leur force ſur la morale, mbrale eſt 
auſſi pure 4 Siam, qu en Europe. Flle ordonn de 
Sabſtenir du metiftre, du vol, de la fornication, de 
l'adultere, de ne rien fare aux autres que que nous 
youdrioris s ui nous fir fait. Ils abhorrent ſut· tout 
larein; & diſent que celui qui derobe; ſera dans 
ſaree * | eſclare ds la perſorine à qui il aura 
Ero | 
On compte auj jourd Bui, dit le Pere Tackard , 
plus de quatorze ae Pagodes Siam, & il n'eſt 
point de Pagode cake n'ait à core id elle; ſon pus 
Monaftere de Talapo 
It y a, des Nens ou 8 qui ſerrent ies « Tas 
poins: il y en a 7 juſqu à trois dans 
cellule d'un de ces Religieux ; qui ſe. Tongs "6s de 
education de ces jeunes gens, & leur font 
une diſcipline fort e Us Far ſix fois — 
chaque june, ne mangent que r * 
ne peuvent chanter ni Ecouret aucune 
eſprit de 1'ifiſticut des Talapoins, eft de & node 
rir des Þiches du peuple ; de mener une vie penitets 
te pour les fautes de ceux gui leur font la charits; & 
de vivre d auniònes. Ces Talapoins ſont fort charita- 
bles aux paſſanitꝭ 3 & cette chatité va * . leur 
. lhoſpicalire, 10 
On diftingue deux lortes de Talapoitis 4, . seu ui 


25 da les WO & ceux qui e vi 


ty FAT, 


"1 


bes Hiſtoire Philoſophique | 
Tant quits ſont Talapoins, ils doivent obſerver exe · 
tement le celibar , & peine de feu, ſans remiffion r 
mais ils ont la Hberté de paſſer de Fetar religieux 3 
| Ferat ſeculier quand ils veulent, & ceft pour cela 
g q is ne ceflent pas d etre couches ſur les roles du 
93 pouvant toujburs paſſer à la vie commune. 
"Ut Talapoin ,- quoigy opngs pat fa diſtipline 
ette marineux ; ne fe leve que quand il fait aſſez 
wr pour qu'il puiſſe diſtinguer les veines de ſes 
Ains. H craint de tuer en fe levant, quelqu inſecte 
faute de Vappercevoir , & ne veut pas commencer 
Tl  FYF{journce par un meurtre. Il va au Temple avec 
111 es Confferes & ſes ſbperieuts, & y recite, deux 
"8 teure; de ſuite , des prieres Ecrires dans un formu- 
| Faire. H'eft aſſis dans le Temple modeſtement, les 
=. jambes croiſces, & les Siamois le ſont de mEme en 
| lun repondan. Lorſqu'ils entrent dans leur couvent , 
du qu ils en ſortent; s agit· il de paſſer devant leur 
Superieur , qui eſt aſſis de meme les jambes croi- 
Ces, ils ſe proſternent devant lui juſqu à toucher la 
erre de leur front, & prenant à deux mains Tun de 
15 „ils le mettent ſur leur tete. 
Apres la priere du matin, ſes Talapoins vont, pen- 
dant une heure, querer aux portes. its fe preſentent 
Fans rien dire, & paſſent outre ſi on he ſeur donne 
rien. Mais il eſt rare qu'on les renvoie ſans leur rien 
donner. Indẽpendamment de la quete, ils ont de 
— nte es couvents ont des tetres, des Jar- 
ins, des eſclaves. Apres la quere, ces Religieux de- 
4 & la Religion veut qu'ils offrent A I'Tdole 
e premier morceau. Du déjeùner, ils paſſent aux 
| | occupations journalieres du convent, lire, prier , 
 \- mediter. Apres le diner, ils font ſa lecon aux petits 
Talapoins qui ſont commis à leur Education. Ils 


font enluite la meridienne, puis chantent & prient 
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daux 3 ls main, balaient; la ters 
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Ces courerits ont. des eſclaves;, & ourrs 88, dt 
ralets ſcculiers pour. cultiyer la terre & les jar 
dins : les Talapoins ne poutroient s occupet de carta 
culture fans pecher. Ces valets, qu on nomme J. 

tego verit a Tangent n leur e 


pour le equrent. | 
Un.Tofgpoin peche ſi en marehant days les i 84 


n pas les ſens recueillis , o il fe mele des affaires 


9 touſſe pour atti rer ſur luj les regatds 
5 3 sil regarde lui- merne uae femme aver 
plailance. Une de leurs mazimes leur defend de 
er perſonbe, & de dire : celui ci eſ bon 3 celui>ld. 
7 — Us en ont d'autres anth pures & nag 
ins admirables. 
tat des Talapoins Erane down & paifible ; de 
plus; Erant libres de le quitter dans tous les temps, 
on ſent. bien que ces Moines doivent Erre fort nom- 
breux. Ils le ſeroient pein-Etre encore davantagę 
ſi la politique du Gouvernement nat pour 1 
tẽduire; un mayer fort funple , que lone 12 5. 
culateurs ſouhaiteroient voir adopter en E 
Quand le Roi de Sum veut proceder à. e 
unes de ces reformes , il fait examiner ces 
trös -e v rement fur. leurs 6rudes , ſur — 425 
& leur Regle, & ne manque point d'obtafions d'en 
renvoyer un grand nombre de mal initruits, A ta 
Vie comune: | 
Nous pourions parler encore ici 6 paffut, as 
Moines de la Corte preſqu'isle exare la Chine & l 
Japon. Ily a telle Ville de cer Empire dit- on, qui 
en mpte juſqu'a-quatre mille. La, on peut pren« 
dre & quitter I'trat monaſtique, 3 on veut; A 


les Mothes ſant obliges ts paye Leere dali, 
3 


hn —  Iifloire'Philoſophique 
de fourni? certains ouvrages: ils ſonr trait6s2-peys 
©, pres comme des eſclaves. Leurs er euls, 


* 


ſ 


ur-tout quand ils ſont inftruits, jouiſſent de la con- 


ſideration de la nation, & ſont nommes par diſ- 


tipction, les Moines du Rot. Ils en portent TOrdre 


ſur leurs habits. Ils ont la barbe & les cheveux raſẽs, 
_ avec un _ ineffacable au bras, & ſe privent de 
Is 


femmes. Ils ſont auſſi charges de I'6ducation des en- 
fans, & ces enfans, en reſtant aupres deux, de- 


viennent leurs heritiers. Leurs couvents ſont baris 


aux dEpens du public. Ils ſont beaux , bien plantes , 
& ſervent autant la promenade des habitans, qua 


leur devotion. Les Moines de la Corte, comme les 


Talapoins de Siam enfin, ont leurs Religieuſes de 


leur meme Ordre, raſces & vouces au celibar.  - 


N : 
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CHAPITRE XX. I v. 


De quelques conformites des premiere MoinesChretient 
© dansleurs uſages, avec d autres Moines de Egypte 
© de Af ee 


2 CJvnroves NOMBREUSES que ſoient toutes 


les eſpeces de Societes Religieuſes que nous venions 
de parcourir, il sen faut bien que nous ayons cite 


toutes celles qu'on remarque en Aſie. Nous n'avoris 


rien dit des Moines de la Tartarie, des Yampraffas, 
des Avuntondas de l Inde, &c. parce qu'enfin tous 


ces Moines offrent a peu - pres le meme regime de 


* memes uſages, qu il ſeroit ennuyeux de r- 
r wp 


— 
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la riguevur des penitences, des ſouffrances les plug 1 
inouſes, des exercices les plus biſarres, pour bien 
meriter de PEtre- Supreme, aſſurẽment les Polens 
du Japon & les Fakirs de Inde auroient obtenu un 

avantage fur tous les autres Moines du mon- 
e. Ni les Solitaires de la Thebaide ne purent les 
ſurpaſſer par leurs tortures, ni les Prapheres Jui , 
ſoit qu ils fuſſent des Moines ou non, Prophetarum 


* 


3% au milieu deſquels Saul fe trouva & 0 5 4 


phetifa , ne faiſoient plus de bruit de leurs i 


ments, que les Fakirs Indiens avec leurs tambours 


& Pim rg wig 
uns & les autres s inoent que pour etre 
fend Ii de Fefprit de Di 8 fallait devenir furieus 


dauleur des tourments, ou par les tranſports 
dae & de la muſique; qu'il falloit avoix les 
cheveux herifles , les membres tremblanes, „ mal ar- 
ticuler ſes paroles : c'eſt du moins aipſ que le peu · x 
ple croyoir que lea Dieux deroient communiquer 
aux Pretres leurs decrets, Teurs oractes, Mais pour 
etre pur devant I Etre Supreme, h fource de toute 
purete. , i} Hlfoit etre abſolument nud, ſans le 
moindre poil ſur le corps ; & de- naus avons 
tout vu chez les Moines Tuſage de. ſe raſer, Ee 
tondre, de xEpiler , plus ou mains gendralements. 
On ne pouvoie aſſiſter aux fetes d. Ir, que dans 
cet Exat de puretẽ. Nous avons enfin 8 chen 
tous tes Moines, les mEmes opinions Pythagort-, 
ciennes ſur ta continence, Tabſtinence des viandes, 
le filence : ce font par- tout les houtures du meme 
ardee qui ont été tranſplantees, & d-peu-pris EA 
memes fruits qu on en a recucilfi, 
Du teſte, nous avons vu le Tape A San, 
begu, cherir Famour de Tordre & R vertu 
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unit guere que pour Etre vertuenx. Je ne fals K 
mais ſociete fut formeg expres pour fe diriget 
vers le vice; mais comment fe fait- il done ,' que 
proſqup par - tout les hommes aient voulu lier la 
orale ayec des devoirs religieux quelconques ? 
Comment, au lieu de feparer Vor de la fange, 
ces Talapoins, par exempſe, ont-ils fondu & amal- 
game , preſqu'inſeparablement, cette morale la 
plus pure, avec la religion la plus extravagante? 
Le Monachiſme eur purge la religion de pes 
contrees , ſans-doute, il y fut paryeny quelques 
ficcles plus tard, ſi les premiers exemples de la vie 
mopaſtique, au lien d etre apportes par des öde 


des Exy priens, ayoienr 'pu Terre par des Moines 
oF: a eee 
e et pas que ces dernlers n euſſent uff pr; 
comme ſes Talapoins , quelques uſages des Egyp- 
tiens; mais ils les avoient ſanctifiẽs © qurigne forte, 
en ſe les approprigpt. Par exemple, i Cervir par 
pe ſuite de ce meme attachewent Egyptien au 
potribre ſeptenaire, que tes Therapeutes Jufts aw dient 

- conſerve la diviſion” des femaines en'fepr jours, 
aygignt celebre la be 775 ſemaine, le leptteme 
mofs, la feprieme ane Fab hatigus; & . f wis 
ſeptleme anvee, pu Jubilaize, guel teproche pou- 
Wir on leur faire de diviſer auſſi la jqutnsgę en et 
heures principales ou canonigles Pour faite leurs 
prieres * Quand meme, comme les Egyptiens en- 
core, ils auroient recite ces prieres & tous leurs 
e Ton des fimbites & des clerbittes de 
Rete „cbm: mertt poutrolt. on les en Hantzt? Tes 
Rcligien Aumenichs ne falnivalenr par feinen 
les Cent. einqbante pfeadii. es debont, applies fur 
Du moins , ces Moines Chretiens n'eneroient- 

_—= 7 
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jamais dans leurs temples, comme les Egyptiens, 
en pouſſant des hurlemenis Epouvantables : c bruit 
de la voix & des inſtruments Eroir fonde ſur I api- 
nion que Dieu devant toujours agir ſur la matiere 
& en perperuer le mouvement, il ètoit de la der- 
niere importance que l'indolence & le ſommeil ne 
vinſſent point ſufpendre des travaux fi néceſſaires. 
Ils croyoient dong ne pouvoir faire trop de fracas 
pour le tenir fans ceſſe Eveills, & prevenir un fi 
orrible bouleverſement qu'ils xedoutoient dans 
tout Funivers. Les femmes du peuple, imbues de 
cette mEme ſuperſtition, ſe rendoient furieuſes à 
force d opium, & hurloient devant leurs Dieux: 
c etoit- leur dévotion. | Len 
II peut à la verite paroitre Eronnant que les pre- 
miers Moines Chretiens n'ayant plus de ! Etre ſu- 
preme cette idce abſurde, ils euflent conſerve des 
_ uſages deſtines à la faire valoir ; que dereſtant me- 
me ces ſentiments thèologiques des Pretres Egyp- 
tiens, ils en euſſent garde TVexpreſſion. Mais inde» 
pendamment de toute tuperftition à cet;egard, il 
eſt certain que le ſon bruyant des inſtruments , dont 
Teffer eſt d'emouvoir lame & de lui donner un de- 
pre denergie,, ſeconde utilement les Elancements 
u eœur de Fhomme vers I Auteur de la Nature. 
D'ailleurs, on aſſure que la Muſique de ces Moines 
Orientauꝝ, Eroit majeſtueuſe & toujours aſſortie à 
h dignité de leurs fonctions & des cireonſtances. 
On n'altoit point, dans des oratoires confacrés a la 
PeEnitence, entendre des airs de debauche. On n'y 
repetoit point les Chœurs des meiennes Tragedies 
de Sophocle & d Euripide, comme on entend fur le 
clavecin de nos orgues les Chœurs des DEmons de 
10pera. Ces premiers Moines, au ſon d'une Mu- 
6que bruyante & harmonieuſe, prioient donc Dieu 
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- geux fois en commun, dans lefpace de vingt- yaz 
tre heures. Douse Moines 8 douze ar 
mes tour 2 tour, & les autres Ecoutaient. Qn avdit 
cette attention d'en proportiogner le nombre aux 
heures du jour où on les recitoit, Ainſi fa Lon chan - 
toit douze de ces pſeaumes à Theure du midi; on nen 
r6citoit qug fix à fix heures du ſoir, ueufaà neuf heue 
, &c. De- A toutes ces diſtin&ians dz Primes, 
te + Sexjes, de Nones , &c, qui ont paſſe de Eghſe 
'Grecque dans !'Epliſe Latine; quoique Yon nes aſ- 
ſujeril c plus r hui a cette harmonie des heu- 
res & des pſeaumes. 
"On demande à quelle Epoque” ces premiers. Mot- 
pes Chretiens eurent parmi eux des Pretres , des 
Diacres, . commencerept x celébrer ll "Meſſe, 
Cette queſtion peut eln embarraſſ:nte. Nous 
allons ah de I'ec aircir 2 le Chapire ſuivagt, 


| wg H A p I'TRE xxv, 


By ta Meſe, & de. ſon origine. & . 2 bees 
d Th meer? | 


i © E mot Meſſe, dit Cle, ur deſigner ce 11 
ſignifie mor Met, dans I Eg 5 ne rar 5 5 
cun endroit de ¶ Herituse. Mais n elt en uſage deputs. 
ta fon du troifieme ſtecle, chez les Peres Latins & 
les Auteurs. Fecleſftiques, Qu' 1} vienne du tn 
Latin, Mircere, Mieso, je vous renvoie M yu elt, x 
. Melde eſt finic; C eſt ce que tout le monde ſalt 
Mais on vondroit copnojtre ou & par qui le peupP a 
fut d abord renvoyè à la fin de ce er crifice. Boit· on 
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aur Moines la premiere pratique de cette Inſtitu- 
tion Divine? La doit- on aux Therapeutes de E- 
gypte ? Quelques Auteurs Lew: ona & voici for 
quoi ils fe fondent. 
ne table &toit dreſſte dang les: Banquers de cos 
Therapeutes , que nous àvons decrita: poſce ꝙ abord 
a Tentree du temple , elle Erair — dit 
Philon , de viandes non -fJanglanees , de pain fans 
levain , Ede fel. Au ſel pres, diſent ces Ecrivains , 
voilg la Nourriture Euchariſti ue, c'eſt la nourri· 
ture que Philon appelle très- ſu inte; c'eſt ce 1 
appelle la pure nourriture , qu i canvengir de diſtri- 
buer à la traupe des Sacrificateurs en recompenſe 
du Service divm qu ils faiſotent. 4 i} eſt q propos 
(dit toujours Philon) © que les autres ſe privens de 
„ ces paint, afin de laiſſer aux Norables quelques 
v AVantages. 0 | 
Le P. Catmer avoue que Philon, parlant de la 
table ſacree , le fair I une maniere obſcure, parce que 
les premiers Chretiens avoient grand ſoin de cacher. 
ce 28 (a] yaici fes propres expreſſions, en par- 
lant de cer Ecrivain : © cependant il appelle ce 
„ qu'on ſervoit ſur cette table, le plus fant” & be 
„ Plus ſacre de tous les atiments. N parle du privilege 
„ que les principaux de la fete avoĩent de ds & 
„ Cadminiftrer des choſes fi ſac: ces. Les Diacres ape 
e & remportoĩent les tables; elles etoient 
** & portatives, pour celcbrer tes ſaints; 
/teres. Cer uſage ſubſiſtoĩt encore du temps 
1 ſaint Aabehnaft, & il fe conſerva dans pta- 
is „ fieurs villes & villages de FEgypre juſqu au eim 
* ne icles,comm me nous rien 
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00 Voyez le Difionnaire de l la Bible; ; wax mots 7 * 
rapeutes, Meſſe & * ice. 
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Or cette Table ſacree, cette Nourriture fainge , 
ces Tables apportees par des Diacres, pendant plu- 
ſieurs fiecles, donnent d autant plus 90 enſer au 
Pere Calmet, qu'il ne balance pas à voir 1 Chre- 
tiens dans ces Therapeutes. 55 Le Chriſtianiſme des 


„ Therapeures, dit-il, eſt fonde ſur Lautoxité & le 


„ 'tEmoignage de pluſieurs anciens Peres, ſur la 
„ convenance des temps, des lieux, {ur les caracte- 
n kes de la vie des Therapeutes , comparee > celle 
i des Chretiens. Il paroit que tel a ets le ſentiment 
„ dominant dans ! Egliſe pendant pluſieurs fi6cles ; 
2» aujourd hui la choſe eſt reduite en probleme.. E 

Nous retombons dano, par ces derniers mots, 
dans la premiere incertitude, favoir ſi C eſt ſur les 
Tables ſacrtes, de bois & portatives , de ces The- 
rageutes, que ſe firent les premiers Sacrifices Eucha- 
riſtiques, imites depuis par les Chretiens, ou { ce 
Bonguet ſacre, dont le pain fans levain Etpit ré- 
ſerve aux Sacrificateurs, cette nourriturę la plus 
ſainte, n'Etoit qu'une pure cEremonie judaique. 
Le repas myſtique du pain leve & du ſel mele 
„ avec de I'hyſlope (diſent les Auteurs qui com- 


8 — dominante de I Egliſe pendant les 


premiers fiecles) © ne peut Etre le repas Euchariſ- 


v tique, où il entroit toujours du vin, & jamais ni 


1 ſel ni hy ſſope. ws | 

On replique à ces Critiques, que sik avoient I” 
Philon avec attention, ils auroient vu qu'il eſt 
gueſtion dans la ſuite de ce banquet, & apres les 
tables emportèes, de boire force vin ctlefle, (a) 
comme nous Favons dit. Il eſt vrai que ,Philon 
ajoute, comme en la fete de Bachus; & cela eſt 
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() Philon, de la vie contemplative , page 344 , (dition 
de Paris, 1575, in- fol. | 5a 5 | 
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range: car le moyen qu'on pulfſe 'fertement., 
ans quelques cEr&monies chretiennes faire mention 
de boire comme en la fete d'un Dieu fabuleux, 
pu meme qu on puiſſe meler ee nom quns des ear6+ 
monies judaiques | 
AI reſte donc conſtamment quelque ob ſcurite ſur 
ce banquet ſacrè des Therapeutes , deſtinè à honorer 
le /eprieme jour, dont la pui ſſunce oft totijours chaſle 
& vierge , dit Philon. Craignons de ſoulever da- 
vantage le volle myſterienx dont ees Thempeur 
tes eux- memes ont voulu ſe couvrir Mais remar- 
1 cependant combien il ett ſingulier de voir ces 
Moines Juifs s' ecarter dans ce ſacriſige, de I'u 
eneral de leur Nation. Elle diſtingudit, comme 
r, Photocaufte du facrifice, & le ſaeriſice pour le 
che, du ſactifice pacifique Ehe ↄffrot tantot des 
mts, des grains, du vm, des gateaux, un bouc, 
des paſſeraux ; d autres fois un veau ſir la tete duquel 
Pofapr la main; on firiſoir ſa confeIHα, & avec ſon 
fang, on faiſoit /epr aſperſions du edr& du voile quĩ 
Eparpir le Saint du ſanctuaire On y atrachoit aux 
mimaux certains membres palpitans, par predi- 
lection On'britloit leurs graiſſes dans toutes les fürs 
mes preferites par la Lol. Mais tes ſeuls Therapeu- 
resþofoient ſur leurs tables ſaortes, des viandes non 
fons lantes. Seuls Ils offroient du pain fans Jevain' & 
du fd}, Leurs ſaerifices 'n'avoient dont rien de com- 
Mun avec ceux des autres Juiſs; ils leur Erofent tout · 
Fair pattiruliers. Ils difftroient autant des factifices 
uſites alors, que Pfzlon met der dyſtanee de leurs 
pieus bairquers à ceux des Riehes volupteux, aux 
quek i les compare. Le P. Calmet uſſure, & nta 
nous en referons ici, en finiſſant, à ſon opinion, 
23 que tous ces facriſices Juifs, ces oblations, cus 
1s offrandes, de uelque nature qu ellas fujJerlp y pro- 
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Des. Moines. Coptes; en quoi ils. reſſemblent aux 
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n mettoient & repreſentaient la mort de J. C., 


„ dont le ſaeniſice de Vautel eſt le renouvellement 
„& la rerlle repreſentation. © Il faut Sen tenir 
teſpectueuſement à cette concluſ ion... 
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N US voudrions rechercher 2-preſent quek ſont 


les mæœurs & les uſages des Moines de l' Orient, qui 
occupent les memes contrees habitées par les an- 


ciens Solitaires. Les Copres, les plus conuus, doivent 
les premiers fixer notre attention. INN ES 
La plipart des anciens Religieux de Orient 
avoient adopte Vuſage de ſe faire circoncire, que ces 
Contes modernes ont conſerve, quoique Chretiens; 
& que les Moines du Japon & de Siam ne paroiſſent 


pas connoitre. Les Religieuſes memes s'y aſſujetiſ- 


ſoient, comme elles le font encore dans ces memes 
lieux. Cette prttendue ſuperffuité qu on leur 6re, 
ſe nomme ar ur, en Arabe. Ou la Circonciſion n- 
toit donc pas une operation neceſſaireen Egypte & 
en Ethvopie, pour pouvoir engendrer, ainſi qu on 
le ſoutient communement; ou il faut convenir qu'il 
ſeroit bien ẽtonnant que des Religieux & Religieu- 


les qui faiſoient vœu de garder la continence, euſ- 


ſent eu beſoin de ſe ſoumettre à cette operation, 
Nous voyons aujourd hui les Moines Coptes dor- 


mir par terre, ſur une natte, ſans pouvoir quitter 


leurs habits & leur ceinture. Ils ne peuvent dormie 
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deur fois ſur la meme hatte, ni Tun pres de Tau- 
tre. On les voit ſe proſterner tous les ſoirs, avant 
de ſe coucher, cent cinquante fois, ſur le ventte, 
foce contre terre, étendant les bras en croix, le 
ing ferme, & faiſant chaque fois le ſigne de la 
roĩx en ſe relevant. Nous ſavons qu'une 


de leur Inſtitut eſt de ne manger rien qui ait vie, & 
de ſe nourit tres- malproprement de viandes nou- - 


velles, fans ceſſe entaſſees ſur des reſtes, dans des 
aſſietes de bois qu on ne lave point & qu dn ne change 
jamais. Ils n ont, dans l uſage de leurs ſacrifices, pour 

rettes qu'une ſale calebaſſe contenant plus de trois 
chopines; pour patEne, qu'un vieux couvercle de 
marmite enfume. Mais de ce qu en general, les uſa- 
ges de Orient n ont preſque point eſſuye d altera- 
tion depuis deux mille ans, nous nous garderons 
bien d'en conclure que les mœurs, les coutumes 
des Coptes de nos jouts, ſont celles des premiers 
Moines de la Sytie & de la Paleſtine après les The- 
el , ſut les ruines deſquels ces Coptes ſe font 
Erablis, . | * 

Ce qu'il eſt bon de remarquer, c'eſt que ces Cop- 
tes ont comme les Talapoins, un Dari, un Pa- 
triarche , qui le dit & qu'ils croient ſur la Terre, 
le Vicaife de Jeſus-Chrift. Il faut pourtant qu'il y ait 
des deſagrements importants attaches > la poſſeſſion 


de cette brillante place, puiſque pluſieurs ſe ſont 


eldignès pour ne pas Paccepter; & qu'il a depuis 
paſſe en uſage de mettre les fers aux pieds & aux 
mains de tous les Pattjarches qu'on veut Elite, & 
de les conduire avec ces fers, au lieu de lelection. 
Les Copres au reſte, recherchent plus la bonne vo- 
lontè de ces impoſteurs , que leurs ralents. Il ſuffit, 


un peu lire & Ecfire, & quelque peu d Arabe. 


etre repute le Vicaire de J. C. chez eux, de. 
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te Pathiarche donne ſes.audiences,, Alis par ar terre 
2 bes plices. en croix. On le ſert ſur une cable 
2 ronde, de la hauteur d'un pied. II ne { 


Sede nen 4, ropes, JLn Il ne bait pore 8 


awe hem kee, Gros ken 


r la 1 e 

s, ces Cantes ſont. bien plus igijoranes. que 
Patriarche, car ils ne favent_ pas meme lire. 
e regoit; à chaque piéce de T habille- 
ment qu on leur preſente, on leur dit des choſes 
hien de cette ignorance: Prenex la robe ds 
Eannacence, & le caſ que du ſalut: recevex le chupe- 


ron de l humilitè; ceig ne vos reins avec toutes les 


armes de Dieu. Ce qu'il y a de mieux, Teſt qu il 
trauaillent comme des eſclaves „& vivent de leurs 
travaux. | 

Daus toutes les places pübliques diſent les 
Voyageurs, paroiſſent en foule des Religieux cou- 
verts de peaux jaunes, ou meme. de toiles de cette 
couleur, avec des chappes ſemblables à celles des 
Dominicains ; & trafiquants avec une croix de * 
à la main. Les Contes de la haute Egypte, iy 
ſont en grand nombre, | dit Paul Lucas dans le re- 
cueil de ſes voyages ſont pour la plupart tiſſe - 


rands, & font un aſſeʒ bon commerce de toile bleue. 


II raconte cette avanture de lune de ſes promena- 
des dans un lieu deſert, pres de quelques cavernes 
taillces dans le roc. 

„Nous vimes un Jeune · homme vetũ d'une firn- 
pie tunique, aflis auprès d uge grotte dont l ouver- 
thre Etoit fetmee d'une groſſe pierre: lui ayant de- 
mande ce qu'il faiſoit la, il nous dit qu'il y demeu- 
toit expres. paur apporter de heau à un ſolitaire qui 
y Etoit renferme depuis ſept ans: N anon 
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yers eette cavemne , & hols y vimes par un trou, 
fe Penitent eouvert d'une toile & appuy contre la 
muraille; mais nous ne pumes en tirer aucune pa- 
role. Tout ce que nous apprimes du jetine-hamme, 
c eſt qu'il avoit ſoin de lui puiſer de eau darls une 
fontaine qui eſt pres de la, & qu'il la lui donnoit 
dans une calebaſfle avec quelques dattes que les per- 
ſonnes charicables des envicans avoient ſoin de lui 

pporter. ** | 
_ Tels ſont les ſolitaires qui ont aujourd'hui tems 
lace dans ces grottes tenebreuſes , les S. Pacome, 
Antoine, & leurs comtemporains. Fignore fi Ia 
couleur jaune eſt celle du deuii des Ethyopiens; mais 
je dois faire obſerver que dans preſque tous les pays 
ou les premiers Moines s tablirent, leur inten- 
tion fut de porter les couleurs les plus lugubfes. Sils 
8s 'babilloient en blanc dans PEgypte, & de noir; 
dans la Paleſtine, c'eſt que ces deux couleurs op- 
poſces Etoient également l'habit de deuil des deus 
Nations. Les Acemetes vetus en vert, & les Moines 
Eſclauons, habilles d'Ecarlatte, ſont des exceptions 

remarquables à uſage general. 
L'habiflement „la couleur des hommes, leur ſi- 
tuation influent beaucoup fut leurs opinions. Ainſi, 
tandis que nous autres blancs, nous peignons le dia- 
ble ſous des couleurs noires, & que nous le placons 
dans des 2 obſcurs; les noirs Ethyopiens ne 
peuvent [ui donner afſez de blancheur & d clat, 
dans les portraits qu' ils en font. 

On doit croire encore que dans les climats brit- 
lans de l Affrique, il n toit pas auſſi facile de gardet 
la continence, que dans nos regions quelquefois 
glacees, & preſque toujours temmptrees. II falloit 
donc que la Regle MonMtique ſouffrit quelque alté- 

tation, quelque adouciſſemeut, ſuivant les differents | 
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Beur oh elle prenvit racine, Les Ethyopiens diltent 


trouver plus facile de citet de ſuite cent Gnquatite 
Pfeaumes debout, que de ſe priver de femmes. IIs 
nen ayoient point en titre cependant. Mais les Re- 
ligieuſes qui avoient le mEme beſoiij de là conſola- 
tion des Moĩnes, ſous un Ciel brulant; Etablirent 
leur demeure dans des villages & des fermes ſoumis 
aux Moines. Telle eſt encore aujburd hui la diſpoſi- 
tion des Monaſteres de I'Ethyopie. Les Religienſes y 
ortent au cou des colliers garnis de pointes de fer. 
ans certains tems, elles s abſtiennent de pain, & 
ne mangent que del Agrinos, eſpece de racine qui'el- 
les trempent dans eau; mais elles ne crbient point 
que ce {bit violer la Regle Monaſtique , ni fron: 
ter le deshonneut , que d'avoir des enfants des Moi- 
nes; parce que, comme je l'ai dit, ſous un climat 
ardent, la contiherice ſeroit la plus active des tor- 
tures, & que les pointes de fer ne font que de le- 
geres cgratignures , En les comparafit aux devoirs 
penibles de la chaſteté. = 
Cette reflexion ne doit pas ſe boriiet aur Coptes: 
Elle convient à laplũpart des Moines de TAfie. Ces 
Monophyſues , ces Neſtoricns, qui font leurs offices 
en langue Syriaque & Chaldeenne ; qui conſacrent 
avec du pain leve contre la coutume des Grecs , des 
Maronites & des Afmenietis, qui mettent de Ihuile 
& du fel dans leurs Hoſties, qui ſont fi grandes & 
{i Epaiſſes qu on en peut facilement communiier plus 


de cent perſonnes, ont des Religieuſes qui apprètent 


leurs repas, pendant qu ils vont travailler à la cam- 
pagne, & avec leſquelles ils ſe marient N 
de Lavœu de leur Superieur, ou de celui du Pacha: 
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c HAPITRE XXVII. 
Des Moines , chex les Tures, 1h 


P OUR. achever de conſiderer le Monachiſme ; 
dans toutes ſes branches principales, dans toute ſon 
ctendueen Orient, il nous refte à dire quelque cho- 
ſe des Dervis, des Calenders , &c. Nous ſommes 
deja loin des premiers Moines Chretiens , de la pu- 
reté de leur vie. Nous allons nous en 6loigner en- 
core davantage , quoiqu'en nous rapprochant quel- 
quefois aſſez viſiblement des uſages des Therapcures. 
Les Dervis ont la tete nue, comme le reſte du 
corps. Ils commencent par ſe faire brüler les tem- 
avec un fer chaud ou de vieux drap brule, pour 
ſe deſſẽcher, diſent- ils, le cetveau. Ils portent aux 
oreilles des anneaux de pierres fines, & a la main 
un baton noueux, & une petite hache. Une 
de mauton, avec le poil, ſéchée au ſoleil, leur 
ſert de manteau. Ils vivent d'aumònes. Ils ont cer- 
tains jours d aſſemblee, ou ils demeurent ſept jours 
& paſſent le temps joyeuſement. Les plus doctes 
d' entr eux ſont verus de blanc juſqu aux genoux. C 
cun dans cette aſſemblée, rend compte au-Gener:; 
r Ecrit , de ce qu'il a appris dans ſes courſes, Le 
Vendredi, qui eft leur Dimanche, ils s'aſſemblent 
& mangent ſur herbe. Le General eſt au milieu 
d'eux. Apres le repas, on leur entend crier : Alla 
ac abul, c'eſt-a-dire, que Dieu ait leur oraiſon 
pour agreable. Alors ils mangent tous d'une cer- 


tine herbe appellee MaſUach. Ils deviennent ſi 
Tome J. K 


leur mieux. Celui- ci, pour repondre à cet amour, 


— 
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i  , Quiils perdent la raiſon. Ils font un grand 
& prennent par la main : danſent tour autour 


en chantant des hymnes en Ihonneur de Ordre; 


puis ils niſſent par ſe ſervir de la hache qu'ils por- 
tent à la ceinture, pour ſe taillader ſur diverſes par- 
ties du corps, diſant: cette taillude eft pour celle 
que j uime 5 voila celle-ci pour telle autre, qu' ils 
nomment. IIs 1 du feu enſuite , appli- 
uent de la cendre chaude ſur leurs plaies, & les 
Tent d'un champignon. Ils sen retournent 
alors par ttoupes, & vont. mandier ſur les routes. 
Les Torlaquis ſoni en Turquie une autre eſpece 
de Moines, vetus differemment des Dervis, Outre 
les verements de peau de mouton qui leur ſont com- 
muns, ils portent encore une peau de bete feroce 
fur les Epaules ; nuds du reſte, ſeulement ils ont la 
tete couverte Tune ſorte de haut bonher à plis, de 


feutre blanc. Ils ſont les plus ignorants des hom- 


mes, & vont mendiants; s acoſtants des femmes 
tu' ils rencontrent, & liſants dans les mains la bonne 
venture. Ce oui eſt le plus remarquable chez cette 
X de Moines, c'eft qu'ils menent avec eux un 
vieillard, qu ils reverent\comme'h c'ttoit un hom- 
me deſcendu du Ciel; ils le logent parmi eux de 
affecte une dẽémarche grave; il feint quelquefois 
etre ravi en extaſe, & revenant à lui, il leur pre- 
dit la ruine de leur Cité, & toutes ſortes de mal- 
heurs. Ceux - ci le prient de detourner ces malheurs 
r ſes prieres: ils ſe jetent à ſes genoux. H fe 
rend à leurs deſirs, s agenouille, Eleve les yeux au 
Ciel. Il ſe releve, & Lon croit que tous les dangers 
font ecartẽs: les aumònes arrivent en abondance. 
Les Calenders ſont une autre ſorte de Moines, 


qui favent garger la vitginite & Vabſtinence , qui 
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5 la haire & le cilice, & ſe raſent la tete 
ais ce qui les diſtingue des autres Moines, c'eft 
qu'ils ont le cou, les oreilles , les bras garnis de 
gros anneaux de fer, Ils en ont mEme un qu'ils 
ziſſent appercevoir, deſtiné à contenir le Demon. 
ſuperbe, dont la rèvolte paroiſſoit fi dangereuſe à 
S. Jean Climaque. Ils marchent fans chauſſure, 
occupent beaucoup à lire les Ouvrages d'un nomms 
Nerzimi, leur Inſtituteur, lequel fut Ecorche vif, 
pour avoir mal parle de la loi de Mahomet, & qu ils 
regardent par cette raiſon, comme un Martyr & un 
Saint de “Ordre. ; 1 
D'autres Moines Turcs ſe conſtruiſent dans les 
villages. & les villes m&mes , une cabane fecou- 
verte de peaux de tigres, de l&opards, d' outs, de 
derfs, loups, &c. Ils ont au centre une eſcabelle 
couverte d un tapis verd ; ſur laquelle eſt poſe un 
rand chandelier de cuivre, fans lumiere. Ils ont 
15 leurs murailles la repreſentation d'un large ci- 
meterre. Ils menent avec eux des cerfs ; des ours, 
qu'ils apprivoiſent & parent d'une clochette au cou. 
Ils vont ainſi mendiants avec ces animaux. On en 
voit beaucoup a Conſtantinople , 2 Andrinaple. - 
On en cite d'auttes, appeles G:omatler , dont la 
vie neſt pas auſſi Edifiante. : ce ſont de beaux jeu- 
nes gens pour la plupart. Ils parcourent la cdte. de . 
Barbarie, la Perſe, les Indes, &c. Ils o'ant d au- 
tre habit qu une eſpèce de tunique fans manches, 
de couleur pourpre, qui leur tombe au- deſſus des 
enoux. Ils font nuds le reſte du corps. Ils portent 
leur ceinture & aux jarrets, de petites clochettes 
d' argent, ou autre metal, La peau d'un Ièopard, 
dun tigre, ou d'autre bote feroce , leur ſert de 
manteau par-derriere, de maniere que la queue de 
animal leur pend dans les jambes, a croi- 
1 
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tre leurs cheveux, & ſe ſervent meme de diverſe 
drogues pour en accelerer l aceroiſſement. Ils tien- 
nent des livres à la main, qu'ils liſent ſouvent, & 
dont ils font comme leur breviaire : mais ce ſont 
de ſonnets d'amour, de chanſons de leur compo- 
tion, que ces livres ſont remplis; ils les chan- 
rent au bruit de leurs petites clochettes, qu'ils agi- 
rent pour Saccompagnet, ainſi que faiſoient les N 
crificateurs Egyptiens. Ils s'entendent particuliere- 
ment à ſuborner les femmes; ils ont merits que les 
Turcs les nommaſſent des Religieux d amour. 
Quand on vient à penſer que tous ces Moines 
Turcs , Neſtoriens, Armeniens, &c. occupent la 
7 des anciens Solitaires Chretiens , que tout 
I Orient s accordoit à nommer des Anges terreſtres, 
on admixe l'inſtabilitè des choſes humaines, & 
comment le mepris a ſuccede à l' admiration 
les ' memes contrees ; il na pas meme Epargne les 
Moines qui ont mele Ie culte de Mahomer à tant 
autres ſuperſtitions fanatiques. Les couvents de 
Religieuſes , s il en reſte queſques- uns, ont partags 
cet opptobre , & ne ſont pie que Vaſyle des fem- 
mes repudices , ſoit pour leur ſtérilité, ſoit pour 
Fennui & le dégoũt qu'elles procuroient 1. Ges 
maris; car ces moyens donnent le droit du divorce 
dans un climat ou la partie la plus ſeduiſante du 
genre-humain, fletrie par l'eſclavage, ſemble na- 
voir de ptix qu autant quelle peut ſervir aux plai- 
firs de l incontinence des hommes. 


. 
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CHAPITRE XXVIIIL 


Effets * qu*eut dans Empire d Orient + is 
Monachiſme au quatrieme futcle. 


Tnorere „Finde & la Chine, la Tartarie, le 
Japon, la Corée, le Pegu, le Royaume de Siam, 
la Syrie, FArmenie, la Perſe, &c.; toutes ces 
belles parties du Monde étoient donc deja couver- 
tes de Moines des les premiers fiectes de notre 
Ere. Il n'y en avoit point encore dans I'Occident. 
Les Druides Gaulois avoient des eſpeces de cellules 
qu'ils habitoient. On dit qu'ils exercoient beaucqu 
leur mEmoire, & apprenoient par cœur les Mytfs- 
teres de leur Religion. Les Bardes, autre ſorte de 
Druides, plus particulièrement deſtines à chanter 
des hymnes en l'honneur de la Divinite, & à la 
tete des armées, portoient un habit brun & un 
manteau de meme couleur, aſfujeti par une agraffe- 
de bois, & par deſſus une forte de capuchon poin- 
tu comme celui de nos Recolets. Ce n'eſt pas aſſea 
de ces notions, pour croire qu' ils fuſſent imbus 
des principes de Pythagore , & fuſſent auſſi des 
Moines. Cette inftitution Etoit donc encore toute 
enticre pour F Orient. 

Un caprice politique avoit des lors fait de Conſ- 
tantinople le ſiege de l Empire Romain; ou plutòt 
Conſtantin , pourſuivi par la honte de ſes crimes, 
avoit Et6 en Orient pour ſe derober à L infamĩe dont 
11 $'Etoit couvert en Occident. Cet Empereur . 
plus habile que ſes concurrens , walk propos place 

uy 
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la Religion Chretienne ſur le trone des Cefars. 
Mais cette Religion ſainre, foible en apparence au 
moment de fa naifſance , de beaucoup combartue , 
bientòt fortifice par les efforts memes qu'on avoit 
faits pour la detruire , Etoit bientöt degenerge en 
une bigoterie univerſelle , lorſqu'elle Etoit devenue 
la plus ſloriſſante ſous les Empereurs qui la prote- 
erent. Sa gloire avoit été dans ſes perſecutions, 
ien plutòt que dans les moments de fa proſperite. 
Une ſuperſtition groſſiere fembloit ayoir abatardi 
tous les eſprits. Une confiance aveugle dans le pou- 
voir d'une iniage, ou d'une relique, tenoit lieu de 
toutes les vertus. Conſtantin avoit abroge les loix 
qui prononcoient des peines contre les cElibataires. 
On avoit done en plus grand nombre que jamais, 
de pieux ſolitaires habiles à former des inſtituts, 3 
donner des regles de vie à un nombre prodigieux 
d Anachorettes; on avoit enfin des Cenpbites fort 
ardens à ſe macerer: mais on manquoit de ſoldats 
pour defendre I Empire perifſant , & de braves Ca- 
pitaines pour I25 commander. On vit des Generaux, 
dit Monzeſquieu , lever un ſiege, perdre une Ville, 
pour avoir une relique. Des diſputes Theologiques 
dechiroient tour ce malheureux Empire- Les Lcono- 
_elaſles accuſoient les Moines d'dolatrie ; & ceux-ci 
leur rEpondoient en les accuſant de magie. II falloit 
deterwiner fi la lumiere qui apparut autour de Je- 
ſus-Chriſt, ſux la montagne du Thabar, Etoit cree , 
ou incree ; & l'on vit des Moines pouſſer le delire 
ge la ſuperſtition & Vavevglement de la ſtupidité, 
jutqu'a conſacrer leur vie 2 xegarder fixement , les 
yeux baiſſes a leur nombril; ce qu ils appeloient la 
lymiere du Thabor, Non, ni les Faquits, ni Jes Jo- 
guis ds lade, qu en avoit imire , pe $6roient ja- 
mats plonges dans de plus flupides ẽgare ments: 
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CHAPITRE XXIX. 


| De S. Baſile, & de /a Regle. 


© E FUT pourtant pis encore lorſque &. Rafits. 


gut introduit la vie Monaſtique dans le Pont & ba 


Cappadoce 1 Vers l'an 365 9 qu'il eut engage ſes Re- 


ligieux à des vœux ſolemnels, & donne aux teglesde. 
S. Antoine & de S. Pacome, la derniere perfection. 
Car alors, les Moines que les Empereurs ESon-E I 
ſaurien & Conſtantin Copronyme avoient traité 
d' abaminables, parce qu ils acereditoient le culte des 
7 qu ił vouloient abglir ; ces Moines, dis: je 3 
qu'1 

y rentrerent lorſque I'Imperatrice Theodora eut re- 


tabli le eulte de ces images. Ils y occuperent les pla- 


ces les plus brillantes de! Empire & toutes les digni- 
tes du Clergé. Aucune affaire, aucuns traites, au- 
cune aſſemblèe de la Nation ne fe. faiſoit plus ſans 
qu'it sy trouvàt des Moines. Its. porterent dans 
toutes les parties du Gouvernement cet eſprit minu- 


tieux de ſuperſtition & d engourdiſſement qui en 


Eparoit la ruine. S. Baſile avoit ètudié les ſcien- 
ces dans Athenes; il avoit plaide & s toit forms 
a Veloquence ; non 1 cette nomenclature aride & 
barbare de Reglements obſcurs, d'Ordbnnances 
nees du caprice, des befoins des Souverains, plu- 


tor que de leur ſageſſe; non © ce ſtyle gothique- 


& diffus, à ces formes impertinentes & tyran- 

niques , dont la ſcience minutieuſe fait aujourdhui 

en Europe l homme de Barreau. Saiat Baſile 

pouvoit paſſer pour un ſage priv = fortune , qui 
iv 


s avoient chaſſè en grande partie de l Empire, 


r 
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avoit renonce au commerce des hommes, & qui 
en avoit peut-Erre Eprouve les degouts , les tracaſle- 
ries inſẽparables. Sa vie n'offre point de ces peniten- 


ces ridicules, de ces miracles abſurdes qu'on trou- 


ve dans celle de ſes predegefleurs. Mais 4. Baſile oc- 
cupoit les ſoldats de ſon armee de mer, à batir 
une Egliſe 2 S. Michel, & il laiſſoit piller la Sicile 
par les Sarraſins, & prendre Syracuſe. Lean, ſon 
ſucceſteur, s occupant des mEmes travaux, leur 
laiſſa prendre de meme Tauromente & | ile de Lem- 
nos, felon 1a remarque d'un grand Homme. Enfin 


les Moines commandoient les armees, & Veſprit de 


la Courdevint celui des cloitres. L'Empire reſſem- 
blant à un vaſte Monaſtere, ne fur plus qu'une 
Ecole de controverſes theologiques & de brouille- 
Ties. Quelle honte, qu'on n'agitar plus que ces queſ- 
tions: Si le Saint- Eſprit procede du Pere & du 


Fils, ou de [un deux ſeulement; Sil y a dans la 


nature de Jeſus-Chriſl deux volontts ; fs Von pou- 
voit dire qu une Perſonne de la Trinite avoit ſouffert. 
en ſa chair, &c. dans ces memes Conſeils ou Jon pre- 
noit des meſures autrefois pour contenir les peu- 
ples de FAfie, & achever de ſoumettre ceux de la 
Gaule ! Il eſt donc vrai que ces Empereurs gou- 
vernerent en Moines leurs Sujets & T'Etat. Ils en- 
trainerent par leur conduite la ruine de ce fantõme 
de I Empire Romain, dans l' Orient. Tels furent 


dans cette partie du monde, les fruits heureux que 


le Monachiſme contribua beaucoup A faire Eclore. 

Ce doit etre encore aujourd'hni un ſpectacle bien 
frappant pour I'eil d'un Voyageur qui connoit un 
peu T'Hiftoire, de voir que tous les Chefs des He- 
TEriques qui dechirerent ce malheureux Empire. 


Grec, trouvent aujourd'hui des Moines qui ſou- 


tiennent leurs erreurs avec la meme opiniatrete 3 
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le meme zele que leurs predeceſſeurs les combat 
toient. Ainſi les Neſtoriens, les Acemetes, dont 
nous avons parle, profeſſent de nos jours les er- 
reurs de ce Veſforius, Eveque de Conſtantinople , 
condamnè dans le Concile d'Epheſe. Les Jacobites 
font ces anciens Monophiſites, qui ſoutenoient qu il 
ny a qu'une ſeule nature en Jeſus-Chriſt , & une 
ſeule volonte, comme une ſeule perſonne. Enfin, 


ces Caloyers, ce qui ſignifie en grec bons Vieil- 


lards, qu'on peut nommer les vrais enfants de 
S. Boſde, ces Moines qui de tous les Moines ré- 


citent le plus d'offices , dontle breviaire eſt imprime 


a Veniſe en fix vol. in-falia, ont aujourdhui, dans 
tout I'Orient, embraſſé les memes erreurs contre 
leſquelles leur Inftituteur s ëtoit armé; ils en ſont 
devenus les plus zeles partiſans, apres en avoir été 


les ennemis les plus acharnes ! Quoi de plus éton- 


nant que toutes ces viciſſitudes ! Et rien prouve-t-il 
mieux toute l abſurdite de intolerance & de la per- 
{ecution , que cet exemple qui en demontre I'inu- 


tilitè dans le meme Empire, dans les mEmes ſa- 


ciètès qu elles ont enſanglantees, N 
S. Baſile avoit une ſæur nommee Macrine , la- 
= raſſembla des Vierges dans fa maiſon pres 
Ibore ſur I'Iris. Son frere donna ſa Regle à cette 
Communauté naiſſante de Caloyeres. S. Baſile vou- 
lut que les Adminiſtrateurs, les Conſeſſeurs & les 


Medecins de ces maiſons fuſſent eunuques. Cette pre- 


caution ſinguliere pouvoit Etre ſage & raiſonnable. 
Sil Etoit un pays où Ven devoit regretter la capti- 
vite du ſexe, & 

dans cette partie de [Afie , ou tant de ces belles 
Georpiennes & Circaſſiennes, dont les Sultans au- 
jourd hui meublent leurs (rails, étoient ſouvent 
confinees dans les cloitres par leurs parents, qui 


3 


etre tenté de la ſoulager , c'ctoit * 


) 


154 Hiſtoire Philoſophique 


ne trouvoient pas de meilleur moyen de les dérober 
A la violence. Mais de nos jours que ces Monaſteres 
font compoſes de la plus vile populace , que la 
vieilleſſe & l'indigenoe forcent à chercher ces aſyles, 
un Voyageur ne doit pas Etre moins ſurpris qu'on 
prenne encore la precaution de faire tant d Eunu- 
gues pour le ſervice de ces Matrones Caloyeres. 

Une autre coutume qui ſubſiſte encore dans la 
Regle des Caloyers, devroit peut- tre nous frapper 
davantage. Tous les jours apres matines, diſent les 
Voyageurs , le Superieur de ces Caloyers ſe tient à 
la porte de FEpliſe ; les Moines ſe proſternent à ſes 
pieds & font l aveu de leur coulpe. Sous quelles au- 
tres loix que celle du deſpotiſme, & ſi ce net et 
ſous couleur de religion, un Superieur inquiet, & 
craignant la revolte de ſes Moines, auroit-il pu les 
forcer de flechir 2 ſes genoux & de lui reveler leurs 
plus ſecretes penſtes ? 

Ces Moines Caloyers ſe confeſſoient dono, & ce 
metoit deja plus une confeſſion publique qu on fai- 
ſoit comme dans les Sacrifices judaiques, en poſant 
la main ſur la tète du veau qu'on alloit Egorger. 
Puiſque le Superieur de ces Caloyers venoit a la 
porte de I Epliſe, il hiffoit donc ſes Moines au 
chœur, & fi celui qui recitoit fa coulpe à ſes pieds, 
ne le faiſoit pas à ſon oreille, du moins il ne devoit 
pas le faire q voix bien haute pour en Etre.entendu. 
Tt devient inutile apres cela d'examiner ſi on ſe con- 
feſſoit dans les Myſteres det & d' Eleuſine; on ſe. 
confeſſoit certainement chez les Caloyers, & par -A 
nous demontrons que la confeſſion a-peu-pres au- 
riculaire fut une des premieres pratiques de la vie 
monaſtique. | KR; ws: * 
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CHAPITRE XXX. 


Paſſage du Monachiſme d Orient en Occident : # 
Setablit a Nome, & ſe montre dans les Gauleg. 


Lussaur EN ASIE les Maronitet, les Arme- 
ziens, les Coptes, les Neſtoriens, les Melchites, les 
Mingreliens, les Acemetes, ou Inſomnes, les Ca- 
toyers, &c. &c. fierement Etablis au milieu des rui- 
nes de I'Emyire de Conſtantin, en partie leur ou- 
vrage, & ſuivants la Regle de S. Pacome, de 8. 
Macaire ou de S. Baſile, dans les memes. lieux ou 
les Vainqueurs du monde avoient raſſemblè des ar- 
mees vidorinifey; voyons comment la vie monaf- 
pique paſſa d'Orient en Occident. | 

F. Athanaſe, dit on, fuyant avec deux Moines 
d'Epypte, les troubles qu'exciroit dans ce malheu- 
reux Empire Grec I hereſie d Arizs, porta à Rome, 
vers l'an 339, le goiit de la vie monaſtique, On 
vit s lever ſous fa conduite & celle des deux Egyp- 
tiens, des Monaſteres ſur le modele de ceux de la 
Fhebaide. Bientöt ils fe multiplierent dans toute 
Italie. Ce n ẽtoient plus des deſerts arides & ſau- 
yages que cherchoient ces Solitaites; il leur fallut 
des villes opulentes, fans doute pour avoir plus de 

temoins de leurs vertus. | | 
Des contreesdel'Italie, bient6t ils paſſerent dans 
les Iſles dela Mediterrantce. S. Honorat fonda vers 
2 275 un movaſtere dans I'Ifle de Lérins, ſur les 


otes de Provence. Ces Iles Etoient inhabitèes. On 


1 
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lit dans Hermant , que ce Saint en chaſſa les ſerpents, 
& y fit venir une fontaine'd'eau douce. Ce Monaf- 
tere devint une pepiniere celebre d'ou ſortirent 
preſque tous les rejettons gu furent tranſplantes dans 
Fa ſuite en France & en Eſpagne. Avec les mœurs 
auſteres de l Egypte, ces Moines y avoient ports le 
out inſatiable des difj putes Theologiques de la Grece. 
queſtions ſur le libre arbitre & ſur la grace, y 
agitoient encore tous les eſprits; & les erreurs des 
Semi- Pelagiens avoient ſyccede a celles des Mono- 
phy ſites. 6X 
Quelques- uns ont pretendu qu'il y avoit des foli- 
| talres dans les Gavles, des le ſecond ſiécle, ſous l' Em- 
pereur Severe, & qu'ainſi ce ne fut point S. Hono- 
rat, qui des cores de la Proyence introduiſit dans le 
Royaume la vie Monaſtique. II ſeroit tres poſſible 
que ce mème zele qui Raoir ſortir PO de ſaintes 
filles de Rome (a), ſous Diocletien, & les poufloit 
a Tinſcu de leurs parents, à venir de la diſtance de 
cinq cens lieues de leur patrie, malgre la foibleſſe 
de leur ſexe & le danger des perſecutions , faire des 
converſions ſur les rives de I'Ocean, ait pu auſſi con- 
duire quelques pieux ſolitaires dans Vobſcurite des 
foréts de la Gaule. | | 
Quoiqu'il en ſoit, il eſt certain que S. Martin, 
= s'Etoit retire dans IIſle Gallinaire, apres avoir 
rabli un Monaſtère à Milan, & qui lors de fa re- 
traite, avoit rempli de Moines les Iſles de la Toſ- 
cane, fut le premier qui fit lever pres de Poitiers, 


— > — - — ——— — — 


(a) Sainte Bengdifline & Ste. Dorigny A la tete de 
douze filles vierges, &totent venues de Rome , chez les 
Cattes, vers Boulogne & Calais. | * 
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le Monaſtere de Liguge. Ce Saint ayant été Clevs 
enſuite ſur le ſiẽge Epiſcopal de Tours , bltir aupres 
de cette Ville, ie Monaſtère de Marmoutiers. 

F. Maxime, l'un de ſes diſciples, ſe retira dans 
le Monaſtere de I'Iſſe-Bajbe, pres de Lyon. Ce 
Monaſtere, à ce qu'on croit , fut le premier des 
Gaules. On en fait remonter la fondation vers le 
milieu du ttoifieme fitcle. Mais tous ces Etablifſe- 
ments Etoient encore peu floriſſants. Un Auteur an- 
cien dit que la vie monaſtique Etoit plutõt un ſujet 
de derifion & de ſcandale, qu'un ſujet d'Edification. 
Le Monachiſme obſur dans les Gaules, attendoit 
ſon èclat d une lumiere Eloignte qui brilloit en Ita- 
lie. Cetoit la nouvelle inſtitution de S. Benoit. 


C HAPITRE XXXI. 


| De S. Benoit , & de ſa Regle. | 
#; UZLLE eft donc la deſtinée inconcevable des 
Empires , comme celle des particuliers ? Cette Ro- 
me, cette Capitale de I'Univers , qui avoit veille 
2 tant de ſiècles, à Ecarterde ſon ſein la Philo- 
ophie de Pytagore, parce quelle portoit à la com- 
templation, à Toiſivetẽ & au celibat ; cette Rome 
forme, au ſixieme fiecle, l'ducation d'un Jeune- 
homme ne dans le territoire de Nurſie, 2 _ 
mes principes Pytagoriciens qu'elle avoit deteſtes. 
S. Benoit — bn le Gilges de Rome, à Tage de 
quatorze ans, que pour ſe retirer dans une caverne 
40 milles de la Ville, dans le deſert de Sublac ou 


A 
Subiaco, oh il ſe livre pendant trois ans au filencee 
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aux auſterites, Ce genre de vie, cet erempie nge ⸗ 
reux dun jeune homme 2 fuſtiger, lui concilie des 
diſciples; & les loix de la police Romaine, per- 
mettent de ſe raſſembler autour de lui! Il parvient 

Wer douze maiſons ou monaſteres: il diſoit à ſes 
compagnons : cedex ſans peine, & ne conteſteæ avec 
perſonie ; & il ſe conformoit à ce prtcepte. Ayant 
eu quelques difficultẽs avec des geiis qui le voulurent 
empoiſonner ; il ſe rend au Moni-Caffi en l'année 
5 7 Cette montagne eſt ſi tuce, comme on ſait, dans 
le „ de Naples, à 60 mille de Rome. Plan- 
cus, Tami de Ciceron, poſſedoit autrefois pres de 1k 
une jolie maiſon de campagne. Ce pays occupe par 
les Samnites & pat Jes Folſqugs, avoit paſſe depuis 
ſous la domination des Rorhains. Le Chriſtianiſmie 
$'y. Etoit Etabli enſuite , & dłs le cinquieme fide, 
le Mont-Caſſin avoit ſon Evèque. S. Benoit Eleve 
dans ce lieu un nouveau Monaſtere & 1habite. I! 
y mourut vers Tan 540 2 547. Vingt-cinq ans apres 
ſa mort, on trouve, dans fer papiers, une Regle 
qui eſt produite par S. Simplicten. 
Jie ne dirai point, avec Hermant, que la voie pat 
laquelle S. Benoit monta au Ciel, parut dans toute 
9 eclairèe de lampions; mon fiecle deſa- 
voueroit une pareille illumination. Jexaminerai 
plutor d'un coup- d eil rapide quelle &toit cette Re» 
ple fi vantee par quelques Ecrivains, qu'il donna 4 
es Moines, & qui a lie depuis un peuple immenſe. 
de citoyens de tous les Empires de l Europe. 
Si du creux de fa caverne, au-lieu de ſe laiſſer 
aller à Vengourdifſement , à la, pEfanteut inſtpara- 
bles de Lair qu'ily reſpiroit, on peut ſuppoſer que 
S. Benoit age de quatorze ans, ſcut parcourir dans 
ſap eſprit, les annales des tems & les malheurs de 


ſon fiecle , il dut voir du midi au nord, des bommes 
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feroces long · tems mepriſes & vaincus ſous le nom 
de Barbares , acharnés à demembrer ce colofle. de 
Empire Romain, d&ja Ebranle par tant de ſecouſſes, 
& qu ils renverſent enfin Nis avoir tant redouts, 
It dut voir les Vandales dechirants I Afrique , les Vis 
ſigots l Eſpagne, les Herules & les Oitrogots toute 
LItalie. La 1 .—— Etoit ravagee par les Francs; la 
Grande Bretagne par les Saxons ; & l' Empire Ro- 
main pèriſſant, pourſuivi, enſanglantè par tant 
d Ennemis, abandonnoit abſolument Orient, pour 
ſe maintenir encore quelque tems en Occident. 
Au milieu de ce cagnage , des Religieux Baſelzens 
ercoient ſur les debris de leurs Monafteres renver- 
ſes; & des hommes épars & tremblants fuyoient 
de cavernes en cavernes ſur les corps des mourants, 
pour ſe derober à tant de fureurs. 8 8 
Que S. Benoit ouvrit des aſy les tranquilles A ces 
hommes errans, qu'il appelar dans des enceintes 
reſpectèes, tant de malheureux pourſuivis par le fer 
ou la faim, & il alloit voir des diſciples en foule ſe 
ranger ſous {a conduite. Mais un Jeune- homme 1 
peine ſorti de l enfance, qui, imbu de quelques pre- - 
ceptes de la temperance & du ſilence, ſe jette dans 
un trou, ne peut avoir conęu des vues auſſi vaſtes. 
Loin d avoir prevu les ſuites, les effets prodigieux 
qu'il devoit produire, le jeune Benoit dur beaucoup 
sen Etonn er. Les circonſtances, les Evenements 
menent pre ſque toujours les hommes bien plus loin 
2 ne vouloient aller. Il n'eft point du tout vrai- 
emblable que Benoit, àgè de quatorze à quinze ans, 
imaginat qu il alloit attirer la foule autour de ſa ca- 
verne, encore moins qu il parviendroit 2 I'y fixer. 
Mais il eut d abord des adm ĩrateurs, & bientor des 
diſciples. I devint leur chef. Il leur donna des con- 


ſeils & uns Regle en ſoixante · treize Chapitres, Que 
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leur preſcrivoir-il ? Le travail, la ſobriets, deux 
vertus qui combattent Iindigence. Il eſt vrai cepen- 
dant , ce qu'il faut bien remarquer, que S. Benoit 
ne fit 2 ſes diſciples un preceprte du travail, que dans 
le cas de la neceſſire ou la pauvrere du lieu. C toit 
donc leur dire implicitement: s Travaillez, tant 
» of le faudra, & que vous aurez des terres a dẽ- 
55 fricher. Soyez ſobre, pour menager les fruits de 
5, vos travaux & faciliter votre ſubſtance. Mais ſi 
55 les Princes de la terre vous placent dans des 
„ campagnes fertiles ; fi les Grands vous enrichiſ- 
5, ſent, alors vous vous diſpenſerez du travail que 
„ je vous impoſe. ** On a donc eu raiſon de dire 
que les BenediQins n'ont point rompu le veu de 
pauvrete , parce qu ils ne ont jamais fait. 

S. Benoit avoit conſidèré toutes les eſpeces de 
Moines qui avoient Nl les hommes. 
Les Girouages, les Sarabaites avoient d'abord fixt 
es regards II les cite dans le premier chapitre de 
ſa Regle; & la vie licencieuſe de ces Moines raft 
connue , leur nom ſeul, dans une pareille Régle, 
que le Concile de Douzi, en 874, a declare inſpi- 
ree comme les Livres ſaints, ont ëté un ſujet de 
ſcandale. S. Benoit les vit donc courant le monde 
deux par deux. Il vit les Anachorettes vivant ſeuls 
au milieu des deſerts, & les Hermites priatit enſem- 
ble dans les bois: mais les Cenobites lui avoient paru 
Temporter ſur tous les autres en perfection. Il crut 
que ceux qui embraſſeroient l tat cenobirique , ſe- 
roĩent dans un etat plus fort & plus gr contre les 
attaques de Lennemi. Il Sen explique ainſi dans fa 
Reégle. J'ignore fi par ce nom d'ennemis, il en- 
tendoit parler alors des Vandales & des Goths , ou 
de ces DEmons feminins, dont la puiſſance toit 


——— encore que celle de ces * 
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-Quoi qu'il en ſir; on n toit admis dans ſon Or- 
ares qu Apres quelques épreuves aflez degoitrantes, 
Il falloit pendant quatre à cinq jours eſſuyer les 
rebuffades d un portier, paſſer de - là dans la cham- 
bre des h6tes', ow un des anciens Moines vous re- 
8 toute la difficultè de J etat auquel on ſe 
deſtindit; & ſouvent vous injurioit pour vous ẽprou- 
ver. Ges rebuffades d un portier; ainſi que la de- 
fe de recevoir des lettres de 2 ur- 
ient paroicre des preceptes aflez 'pueriles & 


res: | | | 

| dit pn e. de mème de beau - 
coup d articles de cette Regle. Cependant, malgrs 
ſes cont radictions, ſes redites, l' incoherence de ſes 
parties , les additions qui y ont été inſerees, com- 
me celle de fon Prologue, attribue a S. Gregoire 
le grand; la tranſpoſition de ſes chapitres, la ſup- 
polition de quelques - uns deux, diis a des Maitres 
Etrangers, comme celui des Bonnes-auvres , par 
exemple, donné à S. Clement de Rome; malgré 
que toute la Reégle entiere ne ſoit, dit - on, qu une 
copie des ouvrages de Caſſien, elle a depuis ſervã 
de modeèle à preſque toutes les autres Regles. Nous 
allons entrer dans quelques details ſur cette inſtitu- 
tion cElebre ; nous les negligerons quand il s agira 
des inſtitutions poſterieures, parce que toutes celles 
qui ont ſuivi $. Benott ;, nont guere fait que de 
Timiter. C'eſt le meme fond diverſement deguile. 
On lit donc dans cette Regle fameufe des Ben&- 
dictins, que lorſqu on fait quelque faute au refectoi- 
re, ou un peu de bruit, qu on y caſſe quelque 
vaiſſeau, il faut ſe proſterner tout du long a terre, 
au milieu du refectoire; un peu ſur le core, juſqu'a 
ce que le Superieur vous faſſe lever. La detonation 
au chæur, & d autres fautes legetes y — 
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pur Tactiom de mertre le dvigt en terre, te qui 82 

— planter des feves , dans le langage — — 
— plus graves y font punies par Texcom- 
municesors pat tes verges , la priſon Linfamie ; 
Finhabiler6 à obtenir les charges du Couvent, ſui- 
vent ces chatiments. N 
Dans les rEcreations , leAris , les jeux de main, 
meritent le mann r A eau, par terre au 
milieu du refectdire. Il n'eſt aucun autre Ordre de 
Moines ou le deſpotiſme des Chefs foic plus abſolu. 
L'uſage étoit que les Novices ne parlaſſent qu'd 
genoux- au Pere Maltre; ils nen approchioient 
qu en tremblant; ils oſdient à peine le regarder: 
Fobeiffance: la plus aveugle en tout temps, toit 
la vertu principale recommandee par la Regle de 
C. Benoit; celle- Ia renfermoit implicitement toutes 
les autres. On devoit obéiſſance à ſes Superieurs 
ps dans les choſes impoſſibles, dit la Regle. Un 
itaire nommé Muce , preſente un jour un enfant 
qu'il avoir, àgè de huit ans, à un Abbe, pour le faire 
admettre au nom bre des Moines de ſon monaftere. 
L Abbé, pour eprouver cet enfant & ſon pere à la 
fois, feignant d etre irritè, ordonne au pere Muce de 
jetter ſon fils à la riviere. Celui - ci alloit obéir, 
6 ſes compagnons ne len euſſent empeche. Tel 
Etvie donc le genre d'obeiffance impoſſible au cœur 
d'un pere que preſcrivoit la Régle de S. Benoit: 
* Obeir aveuglcment ainſi, felon le langage de la 
„ religion, c eſt ſoumettre ſa volonte à celle de ceux 
„ qui tiennent la place de Dieu, ceft faire la vo- 
„ lonte de Jeſus Chriſt & non pas la ſienne propre. 
„ Mais, dans la realite, dit un Auteur, c'eſt ſuivre 
5k caprice & la fantaiſie d'un Suprieur; c'eſt en 
55 paſſer par tout ce que veut un homme bizarre, 


» de qui on depend, c eſt facrifier ce que la pru- 
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* dence & la diſcretion. nous diftent ; à l humeur & 
3+ 21a paſſion d'un fat à qui l'on eſt ſoumis. L Aphtre 
u veut que notre obciſlance ſoit raiſonnable, e aſt 
„ qu'il veut que les hommes ſe lervent de la raiſon 
„ pour ſe conduire, & que d'ailleurs Dieu ne nous 
„ commande rien que de juſte & d'tquirable. Mais 
„ dans les Communautes, un des premiers princi- 
;,{pes eſt de renoncer à fa raiſon; & on fait bien en 
„ cela; car il y a fi peu de raiſon dans tout ce 
„ qui ſe fait & ſe commande, qu'il faut n'&tre 
„ pas homme pour sy ſoumettre. 5 
Mais on pouvoit à peine donner le nom d hom- 
mes, dans origine de cette inſtitution, aux eſela- 
ves, aux artiſans groſſiers dẽpourvus de raiſon, aun 
Eelkras memes qui cherchoient les cloitres pour 
z'y convettir : tous ces malheureux ſans Education, 
{ans principes , ne ſavoient ni penſer, ni lire; if 
falloit donc les occuper d'un travail conſtant, & les 
conduire quelquefois par le fouer & les humiliations 
les plus terribles. Le Concile de Francfort , en 
794 , defendit de mutiler les Moines. On avoit 
donc Et juſques-la pour les corriger. Ou ces hom+ 
mes dans leurs enceintes Etotent bien difficiles ſou- 
vent à dompter, ou leurs Superieurs 6toient bien 
feroces! | 
Les Sujets les plus dociles qu'on trouvoit dans 
les cloitres, Etoient les enfants que leurs parents 
vouoient 2 Ja ſervitude monaſtique des leurs pre- 
mieres annees; uſage recommande ; ſanctifié par 
la Regle de S. Benoit, & approuve alors par I'E- 
gliſe. On n'excommunioit pas ces Enfans Moines, 
nfais on les cortigeoit auſh par le fouet. Les obli- 
oit-on, ainſi que les grands Religieux, à ſe faire 
15 ner, aux quatre ſaiſons de l anne, ſains ou ma- 
lades, juſqua ce que le Superigur 72 
. y | 
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u la compteſſe Tut le _ de lantette > 
Teſt ce que nous ne voy ons pas. I faut croire que 
la prudence du deſpote Abbe dirigedit ces menations 
A toh gre , lorſque Tage de virilits de ces jeunes 
Moittes lui patoiſſoit les rendre nEceſſaires. 
Mais tandis que la Regle autoriſoit les SupeErieurs 
A faire Taigner leurs Religieux 2 volonte , elle 
Jeut 'permettoit de recevoir des hotes, de rompre 
Fes jeines preſcrits, & de les faire manger à diſcre- 
Ton, d'avoir table, cuiline, domeſtiques à part, 
fans que les Moines ſaignés euſſent à S en inqui6- 
ter; non inquietent Frutris, dit la Regle, en aſſez 
mauvais latin. On fait ſouvent à S. Benoit ce repro- 
che, de ne pas meme avoir ſu ecrire fon Code. Veut- 
i donner, par le Chapitre 55, deux tuniques à ſes 
Moines, c'eſt propter lavare ipſas res; defend-il 
te murmurer du peu de fineſſe des croffes , il dit: 
ue quorum groſſitudine non cauſentur monachi ; per- 
met · il aux ſerviteurs de cuiſine de boire un coup 
avant Office 5 il dit: accipiant bibere, 
Au vrai, les Moines ſont comptes à-peu- près pour 
rien pat la Regle de cet Inſtituteur, que Von trou- 
ve ſi Eclaire & ſi ſage. Le Superieur eſt. tout. S'il 
alſemble les Religieux pour deliberer de quelque 
affaire litigieuſe ; il a le pouvoir, comme præſi- 
dent de Vafſembler, d'aflujerir > ſon ſens prive les 
vocaux. Que la pluralite des voix lui ſoit contraife 
du non, il a le droit de ne ſuivre que ſon avis. On 
doit, quel qu'il ſoit , lui ob&ir. On ne voit nulle 
art ailleurs un ſemblable deſpotiſme Etabli par des 
regles, par des loix recues. La Religion vint encore 
le conſolider de tout ſon pouvoir Le cinquieme de- 
ore d'humilite religieuſe, ſelon S. Benoit, Etoit de 
reveler à Abbé les mauvaiſes penſces que toutes 
ces diſpoſitions arbitraires, tyranniques, pouvoient 
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faire naitre,, ou les fautes cach&es; & la raiſon ap- 
Parente pour laquelle il falloit ne rien deguiſer A 
{Abbe , C'eſt quil <roit dit dans I Ecriture: Rerela 
Domino vian tuam, &c. 

A lumita ionde Ce quĩ s toit pratique dans la Re- 
gle de & Baſile, il y avait auſſi dans I' Ordre de &. 
Benoit, ee qu on appelle les Coulpes Lo Chapitre 
de. ces cqulpes ſe tenoit juſqu deux & trais fois par 
ſemaine. Des que le dupèrieur avoit dit: loquamur 
de Ordine noſtro , il falloit ſe jeter la face en terre. 
Quid dicitis ? reprenoit le Syperieur. Le Penitent 
rEpandoit-:- eas culpas. Le Superieur lui repli- 

uoit 3 ſurgite in nomine Domini. Alors ſe levant, 
il ſe preſentoit devant fon redoutable Maitre, lui 
faiſant une profunde inclination , les mains | 
tes dans le c ron, & s accuſoit à voix claire & 
diſtinde , aſin d tre entendu de toute la Commu- 
nauté. Ce n'ttois pas dans cette diſpoſition de ſa 
Regle, que l Inſtituteur des Benedictins avoir adou- 
ci celle des Caloyers de S. Baſile. Il cron moins 
dir certainement de reciter ſa coulpe aux pieds 
d'un ſeul Superieur, ſur le ſeuil d une Egliſe, que 
de le faire à voix haute & diſtincte devant tous les 
Religieux de ſa Communauté. 

On ſeroit fonde, je crois, à trouver dans cette 
inſtitution, Fuſage de la confeſſion perpetue ; mais 
des Auteurs Eceleſraſtiques ſoutiennent que S. He- 
noit n ᷑tant pas Pretre, n'ayant jamais voulu etre , 
n ne put confeſſer perſonne. Que nous importe 
cette. Hie obſervation ? Il faut auſſi etre Prerre: 
pour excommunier. Ce pouvoir, dit Calmet, fait 
u partie du pouvoir des cleſs, que Jeſus· Chriſt meme 
„ donna, aux Apotres & à leurs ſucceſſeurs. . Eg 
cependant . Benoit excommypigzt ans ètre reverts 
d'aucun ſacerdoce. Onexcommunioit chez les Jui, 
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au bruit de quatre cents trompettes; toit Fex- 
communication majeure; & quelquefois on excom- 


munioit juſqu aux chiens. Mais F. Benoit, diſent 
les Commentateurs , n'exercoit. que Fexcommuni- 
cation mineure. C toit une ſimple 2 Les 

Eſſeniens particulièrement avoient pu fournir auSaint 
Fidee de cette penitence établie chez les Moines 
Juifs :“ Un homme ſépaté de leur ſociété, ex- 
„ communie , ne pouvoit recevoir aucune nourri- 
„ ture de la main des Etrangers , ni de ceux dont il 


n Etolt ſepars, Il etoit force pour vivre, de ſe nour- 
„ Tir d herbes ſauvages, juſqu à ce que ſes membres 


„ ſe corrompoient & tomboient peu-a-pev. Il arri- 


n Yoit quelquefois que les Eſſeniens rouch6s de com- 


, paſſion , les retirotent en cet ẽtat, & les recevoient 
„ de nouveau dans leur corps, lorſqu' ils croyoient 
1 qu' ils avoient aſſea expié la faure qu'ils avoient 
„ commile. Voila, dit Calmet, lexcommunication, 
„ ſes cauſes, ſes effets & ſon abſ , lution. . Que ne 


doit · on pas aux Juifs, & fur. tout aux Moines uifs 2 


S. Reno{t put donc conſeryer l ex communication 
& la confeſlion., qu'il avoit trouvé adoptees par 
d'autres Moines antérieurs, & y aſſujetir ſes Reli- 

jeux. Dans la ſuite les ſerviteurs, les aides. de · cui- 
Gon de ces Monafteres furent de meme objiges 2 la 
confeſſion , & enfin ib y aſſujétirent les pauvres 
qu ils nouriſſpient, yommes Matriculiers, paroe 


qui ils renoient une matricule ou catalogue de leurs 


noms. Ces pauvres, ces valets encourotent auſſi la 
peine du fouet oy de la priſon, Wand ils celolent 
quelques peches. Eu s6&rendant', ce joug veſt 
adouc! , puiſquę le fouet a diſparu. II'y eut enfin dee 


corfeſſionaux dans les Egliſes vers le douzieme fi6- 
cle , quand cette pratiquę monaſtique cut fubjugus. 


toute I Egliſe Romaine. 
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On montre encore, dit-on, au Mont Caſſin, ts. 
dernier Chapitre de la Regle de &. Benofe , Ecrit ſur 
une Ecorce. Qeſt peut · etre oe qui en eſt reſts de 


plus authentique. On monzroit auſſt à Tours, au 


onzieme ſibele, parmi les Religieux du Monaſtere, 
I'autographe de S. Benole; mais il pargit conſtant 
que c toit une n avoue-d'aiks 

leurs quit a peri dans un i ie du neuvieme fifcle, 
II ſeroit aſſea difficile de reconnoitre la Rturgie 
ancienne preſcrite par eette Regie, dans celle que 
les BenediQtins ſiivent aujourd'hui. La priere n- 
toit n ſi aſſidue, ni fi longue: elle a pris la place 
des heures du travail, 2 meſure qu'il eſt devenu 
inutile pour ſubſiſter. Prier pendant cinq heures 
dans la matintꝭe, ſe mettre à table 2 quatre heures & 
demie en Eré, & à cinq heures en Hiver,-ne pa- 


roiſſent pas aujourdhui des inſtitutions plus faites 


ur les uſages du fiecle, que le fouet & la priſon. 
por > focicte a peut - tre ſefile le droit de demander 
pourquot ces. Religieux ont ferme les Ecoles gras 
autes qu ils tenoient dans les premiers ſiécles, à 
Corbis, à Centule, & dans leurs principaux Monaſ- 
teres, & auxquek ils diirent ſur- tout leur princte 
pale conſideration dans ces ſiëcles? Ce ſoin mẽtoit 
pas alors incompatible avec celui de tranſerire les li- 
vres de Fantiquité, & d'en multiplier les copies. 
Mais du moins, quand invention de l Imprimerie 
fut venue donner du repos à tant de plumes infatiga- 
bles, it ſemble qu on auroit pu voir rouvrir ees6cdles 
par les Moines: elles ne furent pas ouvertes. Les Ru- 
nord, les d Achery, les Mabilon, & tant d'autres 
Moines érudits, qui les euſſent tenues avec gloire, 
de fatiguer plus de bras aux preſſes _ 

devanciers n'avoient- de plumes. Mais 


fera-t-onhonneurk la ſageſſe de laRegte de. &. Benolty 
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166 Hiſtoire Philoſophique 
de tant d'Ouvrages impotrants produits par ces 8g. 
— Il ſeroit Ates ſingulier and 'on — que te 
nie perit & steint dans les Etats deſporiques,& que 
n feu facre s allumàt dans la ſervitude des eloitres 
Les ſciences font le fruit de 1 'oiſivers, & ꝙ eſt ey 

u' il en reſtoit dans ces cloitres malgré la longueu 

2 Offices, dont on Etoit quelquefois diſpenſe , qu'il 
y eut des Erudits plut6t'que'dans le monde: C eſt 


ree que les Beneditins, devenus riches & opu- 


ts; àwoient ceſſe de travailler la terre, qu'ifs 
rournerent leurs loiſirs vers le ſoin de copier des 
livres, & den faire TT — 0 collins impri- 
mes. Dire autrement , uvents furent 
utiles aux ſciences , & * la 0 le de S. Benoit 
les favoriſa, c'eſt ſoutenir que fohſeurité des pri- 
ſons claire le genie, parce que Foltaire fit ſa Fer- | 
riade A la Baſtille , Bocce on Livre de la Conſolation 


&e la Philoſophie, dans une fortereſſo, Erotius & 


Mickel Cervantes , leurs Ouvrages ſur les Galeres de 
Barbarie. 
Ces reflexions tur les priſons nous rappeHlent' 


Feſt x S. Benoit qu on doit cos Oubliettes, ces : 


ads in pace, dans la langue monaſtique, qui one 


fit depuis une fi grande fortune dans tant d autres 


Ordres, & dont nous ur plus hey n 
dans la ſuite. 

Croire avec quelques- uns, que S. Benoit fur dans 
dans fon! genre, un autre Solon, un autre Licurgue, „ 
e eſt done uns erreyr, II fubjugua les hommes par 
tes inſticutions, & ne leur donna point de Loix; 
puiſque les Eaix ſont le ftein des Erands, & legide 
des foibles. II fit avec les armes de. la d&vorion & du. 
fanatiſme , ce que d'autres' Defpores ont fait avec 
des ſoldats & des Pauredur- It fit des eſclaves ſoumis 


*.anconr'e, 1. * les Deſpotesz 


Deere 


4 Monackijme. 16g 


car aucun de ceux dont le nom deshonore Phiſtoire , 
n a du moins voulu faire croĩre & penſer que le deſ- 
potiſme qu'il maintenoit P ſes ſatellites, füt le 
ponvernemert 15 excellence qui convengit aux 
hommes; qu'il füt le ſeul propre à faire leur bon - 
heur, le ſeul agreable aux yeux de la Divinite, Au- 
cun ma oft dire à ſes ſujets tremblans à laſpeR de 
ſon pouvoir; qu'une obcilfincs aveugle Etoit une 
navi garten ſiire'; un voyage an falſolt ea dormant ; 
une vie exempts de curiofite , une aſſurance dans le 
peril, une mort volontaire, & que celui qui auroit 
75 maurtr ſon ame de cette mort ſainte , n auroit pas 
ſujet de craindre, lorſqu'il rendra compte @ Dieu, de 
toutes ſes actions. 1 Food 
Voila pourtant quel toit le langage de ces Deſpo- 
tes ſpirituels, à leurs eſclaves raſẽs, pour les tenir 
con — courbes ſous le joug le plus ſevere. Et 

ur entrer dans la ſociets de ces eſclaves , pour 
— te nombre des ſujets de ces Monarques abſo- 

5 des Cloitres, it ne falloit pas craindre de rom- 
pre tous les liens de la nature. » Quoique votre ne- 
» veu , encore enfant, ſe jette à votre cou, quoique 
» votre mere, les cheveux épars, & en dechirant 
» fes vetements, vous montre les mammelles qui 
» vous ont nourri; quoique votre pere ſe couche ſur 
» le ſeſil de la porte, foulez-le aux pieds pour ſortir. 
» Voter, tes yeux. ſecs, à Fetendart de la croix, & 
Tel toit le langage affreux des RecruteursReligieux 


pout la Milice de leur Souverain, Ces recrues deve- 


noient la propriẽtè de Abbé, L qui tout apparte - 
noit , & qui par lui meme determinoit tout. La ju- 


rifprudence meme les conſideroit comme des Eſcla- 


ves. » Les vœux que notre Legislation autoriſe, dit 
» un cclèbre Ecrivain Juriſconſulte, ſont encore 


» une veritable ſervitude, puiſque tous les avantages 
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170  Hiifloire Philoſophique 
v » ſont d'un cots ,.& tous les facrifices de autre; 
» puiſque la partie qui donne ne recoit rien, & que 
v celle qui regoit na donne rien; puilau'i n'y a point 
» de prix pA la liberte à laquelle l Inine re- 
v nonce, & que les Monarques tondus, au profit de 
v qui a ètè inſtitue cette Milice, abuſent, comme 
» les Deſpotes de la Terre, d'un conſentement ſur- 
» pris ou arrache, pour s appropriez Eternellemenc 
v les bras, le ſang, la vie, 1'&tre entier du malheu- 
& reux qui 1a gonne. af oo 2: 
En un mot, cette Regte {i vantte ętoĩt Pouvrage 
d'un ſeul homme, propoſe a une troupe enchainee. 
C'eroit le mors mis à la bouche d'un Cheval, pour 
_ Sen rendre maitre. C*etoit , comme le dit S. Benoit 
lui - meme, une Ecole d eſcluuage. (a) It fe pro- 
mettoit, à laverite, den'y mettre tien de pefant, 
e rude , nihil aſperum, nihilque. grave ; mais ces 


mots-R peuvent-ils jamais s allier avec. celui d L/ 


dlaage ? N etoit- ce rien de pèſant, de rude, que ce 
commandement: » S'il arrive, dit cet Inſtituteur, 
qu un Reſigieux ſoit repris pour quelque. legere 
x franſgreſſion que ce puiſſe etre, nous ordonnons au 
» coupable de ſe profterner auſſitòt le viſage contre 
terre, & de demieurer dans cette poſture, juſqu'z 
v cequ'on lui commands de ſe lever. Differe-r-il. de 
» 1 ? On le chatiera corporellement. Mais 
» au cas qu'il mEconnoiſſe ſa faute, on le chaſſera 
» du Monaſtere. (6) © _ 1 | 
Et pour ſe rendre le Miniſtre de cette effroyable 
police, lui & les Abves ſes ſucceſſeurs, if les diſoit 
tenir la place de Jeſus-Chriſt: Abbas. Chriſti vices; 


(a) Prolog. in reg. Conſituenda eſt a nobis Dominici ſcola 
ſervitii , in qua nil aſperum nihilgue grave nos conflityres: 
ſperamus. | os ONES + 


(6) Regle, chap. 71. 


.-00 
| _-_ 


A a —_ 


* M. io agere creditur. Eft. oe ulegge CAracy 
tere des Loix qui daivent Etre acceptèes & delibe- 
2 hommes libres ? Eſt-ce l une confed - 
ration oꝶ le plus grand av antage de tous eſt aſſure par 
quelques reſtrictions, ou la perte de quelques liber- 
res particulieres eſt compenſce par la ſuretẽ gen6- 
rale? Non, ici un ſeul homme avait de lui-meme 
_ 2 tout Ae , tout ſours. Tout Eroie 
it tout Etoit charimenc, cargection 

de lui: lui ſeul fans frein &toit libre. F 

_ Eh! quelle pouvoit Etre I influence de cette Regle 
Gar la morale? S. Benoit veut qu on ferme<ternel- 


ment la bouche aux mots qui peuvent faire naĩ tre la 


fourire: verba xiſum moventia, æternà clauſula dam- 


ramus. N'eſt· ce pas degrader homme, —— 


faite un animal ſerieux & ruminant? N'e 

degrader lou rage du Createur, que de tres od un 
{crieux glagant celui que fon caractere dipoſe à 
Faimable'enzouement, 2 1 ingenicuſe ſaillie ? 8. Be- 
noit appelle ce ſilence force qui fait expirer le ſou- 
rice fur. les |8vres , un d&gre d'humilite, & le dou- 
rieme, je crois; car il fait de / humilite une echelle. 
Eh! pour jeter tout d'un coup ſes Diſciples au plus 
bas degr de cette Echelle , que ne leur deſſechoit- 
il le cerveau, en leur bralant les tempes avec un fer 
chaud, comme font les Superieurs des Moines Turcsh 
Pour etre humble, lhonmme a-t-il donc beſoin de 


cburber ſon front ſur hirerres Sil ſe: — 


proie aux-maladies , à la mort, aux prejuges 

niques, aux erreurs , aux ſuperſtitions 2 antes 
de toute efptce , ne le ſera- t· il donc pas aſſeaꝰ Pour 
etre humbles ſous le joug du deſpotiſme, les Diſci- 
ples de S. Benoit n'avoienc quà jeter un coup» 
Fail autour deux. Ah! quand Pytagure avoit ĩma- 


gins des maiſous de retraite pour la vieilleiſe, Ion 
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y mouroit bien au monde, l'on vous y faiſdit bien 
des obſeques ſolemnelles, comme nous Vavons vu ; 
mais en formant ces Etabhflements, dans des con- 
trees où la liberté Eroir encore de quelque prix, il 
avoĩt voulu rèunir autour de lui des Amis, & non 
pas des Eſclaves. Dans les Maiſons Pytagoriciennes, 
dont l' exemple a tant ſervi a nos Maiſons Religieu - 
ſes, I'autorite n'ttoit pas le deſpotiſme, Vobeiſ- 
ſance n'toit pas l humilitè & labjection. L'inſti- 
tureur Philoſophe avoit voulu reſſerrer les hommes 


entr eux par les plus doux rapports, par les liens de 


la plus douce confiance , par l'amour des vertus, 
mais de ces vertus ſociales qui rendent les hommes 
utiles au bonheur les uns aux autres, & non pas de 
ces pretendues vertus ſolitaires & ſauvages qui les 
iſolent. Il ne ſe regardoit pas, je crois, comme le 
paſteur dun troupeau qui, le fouet à la main, reu- 
nit ſes beſtiaux & les mene ainſi qui il lui plait. 
Mais au moins, dira-t-on, S. Benoit conduiſoit 
ſon troupeau dans les =_ gras paturages ; au moin 
le + pn de vie qu il donna à ſes diſciples, fi hu- 
milies par ſon aurorite abſolue, Etoit il rel © quiaſſu- 
i rement il y avoit dans ces temps malheurenx , peu 
„ de familles qui puſſent en. jouir, meme avec de Vai- 
„ ſance. Chaque Moine devoit avoir un potage & 
deux' plats , avec une meſure de vin, & autant à 
fouper ; des fruits dans la ſaiſon. &. Benog obſerve 
meme, à Fart. 49, ſur la meſure de boĩre, que cha; 
chacun a ſes graces particulieres; qu en conſequen- 
ce c'eſt avec bien de la peine qu'il ſe hazarde à 
fixer des meſures generales à la ſoif de chacun de 
ſes difciples. Or, qu'importe la ſervitude, pourvy 
qu'on ſoir bien nourri ? di la plus ſervile obciffance, 


rebute, la bonne-chere attire, & rout Etoit compenn 


ſe, dit-on, par la Regle de ce ſage Inſtituteur. 
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CHAPITRE XXXIL, 
des Banater. 


Qo⸗ Sarnt BENorsT ſe füt propoſe d'imiter 
F. Baſile, on ne ſauroit en douter, quand on voit 
qu'il donna à ſes Religieux la coule & habit des 
Baſiliens preſqu en entier. Toute la difference-des 
deux Ordres à extérieur, ne fut que dans le nom- 
bre des plis de cette coule, comme quelques bou- 
tons de plus ou de moins ſur un habit, differen- 
cient quelquefois deux Regiments d'une armee. 
I'imitation fut pouſſce plus loin encore. Une 
ſeur de S. Baſile avoit inſtitus des Religieuſes Ba- 
fliennes, auxquelles elle avoit donné la Regle de 
fon frere : S. Benoit voulut avoir ce m me avan- 
tage. Sainte Scolaſtique, ſa ſeur, fonda les Bé- 
nedictines. S. Benoit lui fit elever le Monaſtere 
de Plombario , à quatre milles de ſa demeure au 
Mont-Caſſin, & ce Monaſtere, comme ceux de fon 
frere, ne tatda pas d' etre peuplé d'un très-· grand 
nombre de filles penitenres. S. Benoit eut le meme 
bonheur que S. Baſile; il vit “ame de cette 
ſeur Scolaſtique s envoler au Ciel ſous la forme 
d'une colombe, & auſſi-ror il ſe mit a chanter des 
hymnes. Elles n'etoient probablement pas de la 
compoſition d'un homme qui , comme nous lavons 
vu, ne ſut pas Ecrire ſa Regle en bon latin. 
Voulez-vous ſavoir combien de temps une poſtu- 
lante Benẽdictire doit reſter ſans friſure ni den- 
telles, nj cornettes, avant de prendre le ſaint habit 


de Religion; ſi elle ne doit voir que I Abbeſſe, ſa 
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autre livre de picts. Elles entrent au chœur enſuite, 


„„ ene Philofophigit 
Maitreſſe; & fa com e , &c. &c., il faut fiir 
tout cela confulrer la Regle. Nous" atfonis Teule- 
ment remarquer ici que les BEnEdiQtines ne doivent 
point quitter la tunique noir, ni le ſrapulaire; 
u'elles doivent mEme toujours coucher ceintes de 
eur ceinture , ſur un chevet garni de paille, entre 
deux draps de ſerge blanche. Un etui & un Epin- 
ier ſont les ſeuls meubles extraordinaires qu'on 
te, pourvu toutefois qu' ils ſoient ſans 


* 


bigarure de couleur. Les cellules ferment > clef; 


mais quiconque s enferme, ou regbit une Sur dans 
ſa cellule, dit @ coulpe en Chapitre, jeune une 
fois au pain & à l'eau, ſur terre, au tefeRoire. Si 
cette tranſgreſſion de la Regle arrivoit dans le temps 
du grand ſilence, alors il n'y auroit pas aſſe de 
verges dans la maiſon pour punir une ſi grande 
coulpe | | 
1 Steurs ſe levent à deux heures de la nuit 
pour matines & à ſix pour primes; à huit heures 
tierces, la meſſe & ſextes à neuf: on travaille dans 
une chambre commune juſqu à dix, pendant lequel 


temps une Seur fait la lecture. dine 2 dix 


heures. Apres les graces , une partie des Scurs qui 
eft de ſemaine, va laver les Ecuelles à la cuiſine. A 
midi, fin de la recreation, ſilence juſqu'à une heure. 
De- la, au travail manuel juſqu à Vepres. A quatre 
heures & demie, elles retournent au chœur pour 


faire une demie- heure d'oraiſon ; elle vont enſuite à 


table. La recreation ſuit juſqu'à ſix heures & demie: 
elles paſſent à Vavant-cheur alors, pour entendre 
un chapitre de l' Imitation, ou la lectute de quelque 


pour y dire complies, y faire la priere du ſoir, & 
examen de conſcience: elles recoivent la bene- 
diction de la Supérieure, & ſe retirent toutes en 


2 
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flence dans leurs cellules, on elles doivent etre 
couchees a huit heures precifes. 

Une Sœur Ecoure eſt tenue de ſuivre & de pre- 
ter Voreille à tout ce qui ſe dit au parloir, & d'en 
faire ſon rapport, à peine de depoſition de ſort 
emploi. Dans pluſieurs temps de Iannee & les Di- 
manches & Fetes, la grille eſt abſolument inter- 
dite. 2 

Aux jours de jeilnes reguliert, qui durent plus de 
deux tiers de Fannee, on na 2 la collation que fix 
onces de pain, avec quelques racines cuites, ou fruits 
cruds : mais aux jours de jeunes de Egliſe , elles 
n'en ont que trois onces. 9 

Ces mortifications ne ſont rien, auprès de Vhus 
miliation de reciter {a coulpe aux pieds de Ab- 
beſſe. O Ciel! quelle confuſion, dit un Auteur, 
„pour une fille fiere , orgueilleuſe, de fe voir ac- 
„ cuſce , jugee , condamnee ſans appel, & qui pis 
„ eſt , chdtive ſur le champ & ſans delai , ſouvent 
„5 mEme avec derifion & injuſtice, ſans ofer ouvrit 
„ la bouche pour repongze-un ſeul mot! Ce tribu- 
„ nal monaſtique paroit à plufieurs fi redoutable, 
„ qu'elles feignent ſouvent d'etre malades, afin de 
„ ſe ſouſtraire à fa rigueur; mais inutilement , il 
„ faut que tot ou tard elles y comparoiſſent pour 
„y rendre compte de leurs actions & en recevoir le 
„ ſalaire.“ | 

Voici à-peu- près la manire de reciter cette coul- 
pe: Ma reverende Mere, je dis ma coulpe de ce 
„ce que j'ai Ecoute finement au tour, ce qu'on 
„y diſoit; de ce que j ai regarde à travers le rideau 
„ de la grille du chœur; de ce que je me ſuis re- 
„ gardee dans notre vitre pour ajuſter notre voile 
„& notre guimpe, &c.“ x 


Dans ces Mouaſteres de filles, comme dans ceux 
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des hommes ſ<umis à la meme Regle, le deſpoti(: 
me des Superieurs na point de bornes. Si quel- 
qu'une contrevient à Tautorite due aux Supèrieurs, 
pr ſera chdtice rigoureuſement , dit la Regle Une 
eligieuſe qui tenteroit de s chaper, ou manque- 
Toit 2 la chaſtete, ſeroit privee du voile noir, miſe 
en priſon, & condamnee à jeuner au pain & à Teau 
reſpace d'un an: au bout de ce temps, elle reſte la 
derniere des Profeſſes, & perd ſon rang; mais apres 
la mort, elle obtient beaucoup de ſecours pour le 
ſalut de ſon ame. | 3 
L'on met durant trente jours une petite croix 
de bois à la place de la Religieuſe decedee ; on 
- continue de lui ſervir fa portion, laquelle eſt don- 
nee aux pauvres qui prient pour elle. Le troifieme , 
le ſeptieme & le huitieme jour, les Religieuſes 
prennent enſemble la diſcipline 2 fon intention leſ- 
pace d'un De profundis. Qu il eſt doux (dit ! Auteur 
qui rapporte tous ces preceptes) de mourir avec 
de tels ſecours, sil Etoit dur de vivre ſous une 
Regle auſſi auſtere! 
Mais avant que de ſuivre les progres du Mona- 
chiſme en Occident, il faut nous arreter encore ſur 
ce qu'il devenoit en Orient,ou il conſervoit fa ſource. 


CHAPITRE XXXIIL 


Au Monachiſme. „ 


CHAPITRE XXXIII. 


Des Moines en Orient , vers le cingitieme ſiecle 
& ſuivants. 


Uu tot du 14 Decembre 434, fious dppretid 
qu en ce temps-la , ceux qui, dans cette — du 
monde, s engageoient dans la vie monaſtique, y 
conſervoient I'uſage & la propriete de leurs biens. 
S'ils mouroient fans teſtament & ſans heritiets 16< 
gitimes, leur ſucceſſion, ſelon le droit commun, 
Etoit dEvolue au fiſc. Theodoſe II, renonca à co 
droit de desherence à I'sgard des Eveques , des Ec- 
clehaſtiques & des Moines. Il permit que les Mo- 
naſteres fuſſent les héritiers des Moines, s'ils n'en 
avoient point laifle d'autres, & que leurs biens fuſ- 
ſent libres de tout engagement. Tel fut le pre- 
mier pas pour enrichir ces établiſſements aux dé- 
pens de Eat. 

Juſtinien depuis, en faiſant r£diger un Code de 
Loix, ne les oublia pas. Les Novelles furent pleines 
de diſpoſitions ſingulièrement propres à les favori- 
ſer. Il fut defendu aux peres de 5'oppoſer à la pro- 
feſſion de leurs enfants. Les Abbes furent autoriſes 
a réfugier les eſclaves fugitifs, & à les garder meme, 
malgre la reclamation du maitre, pourvu qu ils ne 
fuſſent pas coupables de crimes, & fuſſent doux & 
honnetes. Il n'eroit plus mEme permis de les faire 
punir , quoique coupables de vol, $'ils avoient fait 
leur noviciat de trois ans. Une autre diſpoſition re- 
duifoit la legitime des enfants d'un pere qui ſe fai- 

Tome J. M 
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ſdit Moine, 4 un quart de ſon bien; les trois auihet 

quarts appartenoient au couvent. (a) 
Cependant les Moines troubloient cet Empire; 


gui travailloit à leur proſperice par des Loix auſſi 


injuſtes; auſſi barbares. Cetoit un Moine, que ce 

eſtorius , qui dit dans ſon premier ſermon devant 
Theodoſe le jeuht : donneq-mot la terre purgee d He- 
retiques, & je vous donnerati le Ciel ſecondez-mot 
pour exterminer les ennemis de Dieu, & je vous pro- 
mets un ſecours efficace contre ceux de votre Empire. 
Or, ces ennemis; contre leſquels ce Moine ſolli- 
citoit & obtint des Edits rigoureux, Etotent les 
Ariens. Ils tenoient leur nom d' Arius, leur Chet, 
Pretre d' Alexandrie. 11 sagiſſoit de ſavoir comment 
les trois Perſonnes de la Trinite exiſtoient en une 
ſeule ſubſtance. Arius Vexpliquoit d'une maniere , 
Neftorims de Vautre; & cette diſpute rheologique & 
myſtique Erant ſoutenue diverſement par un Pretre 
& par un Moine, ſembloit diviſer tous les Pretres 


& les Moines de cet Empire. S. Anaſlaſe & S. Cy- 


fille; Pretres-EveEques, Eroient pour Arius, avec le 


peuple. Mais les Moines de la Paleſtine partout, 


foulevoient les Vilſes, portoient le trouble dans les 
Egliſes, injurioient & tuoient les Pretres. Ainſi, 
d Alexandrie à Conſtantinople, Neſtorius & Cyrille 
S'anathEmartiſoient ſur les deux ſiéges, & toute l E- 
Fate naiſſante Etoit remplie de leurs conteſtations. 

ous deux condamnes & depolcs tour-a-tour par 
des Conciles, fatiguoient l Empereur & la Cour, 
de leurs querelles. Conſtantinople toit ſurtout le 
centre de ces mouvements. Le Clerge de cette ca- 
pitale appuyoit S. Cyrille de toute ſa force aupres 


ad i 
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(a) On vit un homme très- riche, nommé Pharetrius , ſe 
donner avec tous ſes biens & ſes enfants encore fort jeunes, 
à un Monaſtere, près de Conſtantinople. 
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de L Empereur. Le ſolitaire Iſidore de Peluſe Ecri- 
voit pour Neſtorius, L'Empereur flottoit encore in- 
certain entre les deux partis, quand enfin Abbe Dal- 
mass ſort de ſon Monaftere,qu/i n'avoit jamais quitts 
depuis quarante-huit ans, & vient à la téte des 
Moines de tous les environs, conduits par leurs 
Abbes, marchant deux par deux, & chantant A 
deux chœurs, juſqu' au palais de I'Empeteur. Pen- 
dant que les Abbès Eroient introduits par ordre du 
Souvetain, les Moines continuoient de pſalmodier 
2 la porte du fore: Qui voulez-vous eeouter , dit 
Dalmace a VEmpereur ; ou ſex mille Eveques , ou 
un impie ?-- Vous avex bien dit, lui repond I Em- 
pereur , priez pour moi. | 
Neſtorius ſembloit Etre condamne par cette re- 
onſe. Cependant I'Empereur jugea à propos d'aſ- 
ſembler encore les DEputes des deux partis à Ephe- 
ſe. S. Cyrile devoit demeurer en priſon pendant 


ce temps. Il voulut enſuite reunir ces Deputes- 


en ſa préſence, à Calcedoine. Il les entendit jul- 
qu'à cinq fois. Il nen paroiſſoit que plus embar- 
raſſẽ à prendre ſon parti dans une diſpute auſſi obſ- 
cure. Pendant ce temps, le peuple qui s ëchauffoit 
ſur ces queſtions, à proportion de ce qu'elles lui 


etoient inintelligibles, ſe batroit quelquefois avec 


les Moines pour la cauſe de Neſtorys. 

Enfin, IEmpereur ne pouvant concilier des Ad- 
verſaires ſi obſtines, n'ayant pu meme parvenir a 
les faire entrer en Xſcuſſion devant lut, réſolut de 
les ſeparer. Il fit revenir Cyrille > Alexandrie, & 
renvoya Neſtorius dans fon Monaſtere. Ce Moine 
y cabala, excita des factions. II fallut le releguer 
dans la Thebaide, ou il mourut dans l'opprobre & 
la miſere. Ses Sectateurs furent proſcrits, & leurs li- 
vres ſupprimes & briiles. ; | 
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Mais la mort de ce Moine ne finit pas les trou- 
bles qu'il avoĩt fomentes, L' Egliſe reſtoit, ainſi que 
la nation, diviſee. Les uns appelloient la Sainte 
Vierge, ſeulement Mere de Dieu, Theothocos ; les 
autres ſeulement Mere d'un homme, Anthropotho- 
cos ; d'autres, avec Nefforius encore, la nom- 
moient Mere de Chriſt , Chriftolocos. Tous les jours 
les Fideles Etoient aux mains fur la preference die 
à Tun ou Vautre de ces trois mots-la.. L'Empereur 
 Theodoſe ne ceſſoit de recommander I'union & la 
aix. | 

Mais il falloit bien que ces Moines troublaſſent fu- 
rieuſement la tranquillire publique, puiſque, dans 
le fameux Concile de Calcedoine, où parut le Moine 
Eutiches, tenu en 451, & convoque pour concilier 
des diſputes toujours renouvellees, le premier arti- 
cle de police Ecclcſfiaſtique portè par I'Empereur , 
tombe ſur la turbulence des Moines. L'Empereur 
veut que perfonne ne batiſſe un monaſtere , Fats le 
conſentement de I'Eveque de la Ville, & du pro- 
prictaire de la terre / ordonnnance touiours enfreinte, 
& qu'il fallut renouveler pluſieurs fois ) ; qu'on ne 
puiſſe plus recevoir d'eſclaves dans les cloitres, ſans 
la volonte des maitres, puiſque ces eſclaves Etoient 
leur propriete, & que c'Etoit leur en faire bien Evi- 
demment un vol, que de les retenir dans ces encein- 
tes monaſtiques. L'Empereur voulut encore que les 
Moines fuſſent ſoumis a la Juriſdiction de I Ordinai- 
re, & quils vivent en repos, uniquement occupes 
au jeune & à la prière. On leur défendit de faire 
valoir des fermes , de ſe meler du commerce; de- 
fenſes renouvellèes depuis; de fiecle en ſiècle, & 
toujours inutiles. Malgre cela, deux ans apres, 
13 ue ce Concile reſte encore aſſem- 
le, un Moine nommé Theodoſe, ne veut · il pas 


du Monachifme 181 


faire regarder ce meme Concile comme une conſ- 
piration contre la foi orthodoxe? ne veut - il pas 
aſſaſſiner, au retour de ce Concile, I'Ev&que de 
Jeruſalem, qu'il ne peut faire rẽtracter? Cet Eveque 
n'eſt· il pas vblige d'aller ſe ſauver dans les bras de 
I'Empereur ? Ce Moine alors s empare de ſan Egli- 
ſe, ſe fait ſacrer à fa place, ordonne des Pretres & 
des Diacres, fait maſſacrer ceux qui lui rëſiſtent; 
& lorſqu' enfin on ordonne de Varrerer , apres deux 
ans de meurtre & de brigandage, il ſe r6fugie au 
Mont- Sinai, où il trouve chez des Moines ſez Con- 
freres, un aſyle reſpectẽ. 

Eh! comment la Juſtice- civile eùt- elle puni ces 
forfaits? L Empereur Theodoſe en faiſant rapporter 
a Conſtantinople les reliques de S. Jeun-Chriſofts- 
me, en les baifant & leur demandant pardon pour 
Tinjure qu'avoient faite au Saint, ſon pere & ſa 
mere, navoit il pas donné Vexemple de reſpecter 
les pieux Religieux ? L'Imperatrice Eudocia fon 
Epouſe , allant Rire un veu à Jeruſalem, fit batir 
encore de nouveaux Monaſteres & des Laures. M. 
Fleury remarque qu'un General Romain nommé 
Littorius , fut battu en ce temps par un Roi des 
Gors , qui, avant le combat, prioit couche ſur un 
cilice. a ſuccombe ſous les armes de Genſe- 
ric, & on dit à Conſtantinople, que dans cette Car- 
thage livree au luxe & à la debauche, compagnes 
des richeſſes, des qu'on voyoit un homme pale, les 
cheveux coupès, revetu d'un manteau monachal, 
les Carthaginois ne pouvoient retenir les injures & 
les maledictions. L Empire ne paroiſfoit done tom- 
ber en ruines , que dans les lieux a on nhonoroit 
pas aſſe la vie monaſtique. Les Magiſtrats eux-memes 
Etoient devenus des eſpeces de Moines, qui, ſortant 
du Senat, quittoient la Robe de * pour pren- 
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dre celle de Religieux. Loin de corriger par des loix 
ſages, de ſi grauds defordres, ils s &toient i 
au point d'exercer chez eux, ſous cet habit monaſti- 
que, les emplois les plus vils, auxquels Ia bbe vou- 
loit les aſſujerir ; & c'ttoient les premiers Magiſtrars 


da Empire Grec qui donnoient dans cette humilia- 


tion: c'£toir un Gratiſſime, Grand-Chambellan de 
Leon, fondateurdu Monaſterede S. Cyriaque, à Conſ- 
rantinople , . ſui- meme I'habir dans ſon mo- 
naſtere, & conſervanc fa charge: c toit un Jean 
Hincomale, Maitre des Offices; en un mot, c'&- 
taient les plus grands Officiers de ! Empire. 

En vain les Eveques excommunioicnt quelque- 


fois les Moines turbulents; ils rentroient à Conſ- 


tantinople aupres des Grands qui les protEgeoient 
en adoptant leurs uſages ; ils y excitoient du tu- 
multe, troubloient le repos de I'Eglile & des mai- 
ſons particulieres. Le vingt-troiſteme Canon du 
Concile de Calcedoine ordonna de les chaſſer par 
force, & de les renvoyer chacun chez eux. Lan- 
nee ſuivante , il fallut des ordres de I'Empereur , 

lus ſEveres que les defenſes de ce Concile. La pro- 

eſſion de foi une fois arrétée ſolemnellement par 
cette Afſemblce, une fois reconnu & decide irrèẽvo- 
cablement que Jeſus-Chriſt crit un ſeul & le 
„ mEme , parfait dans la Divinite, & parfait dans 


„I Humanité; qu il toit engendré du Pere avant 
z les fiecles ſelon la Divinite , & dans les der- 


„ niers temps, ne de la Vierge Marie, mere de 
_ Dieu , ſelon l' Humanite „ un ſeul & meme F ils 
„unique, Seigneur en deux natutes, ſans confu- 


» ſion, fans changement , fans ſeparation, fans quę 


„union ote la deference des natures, au contraty 
f ' „ jo f ene 
51 Je, &c. & c.; (a). une fois qua tous ces poings 
— r . — — — * — 
(a) Fleury „ Hiſt. Ecclſiaſt. ann. 7. 17 
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de do drin & de foi avoient éts bien diſturts ; & 
2 avoient paru bien clairs , bien conſtans dans 

les actes de ce Concile 1 Empereur vaulut qu il fac 
execute. Il interdit toute diſpute publique ſur ks 

Religion, parce que, diſoit - il, c'eroit une imp 

té & un ſacrilegy; , que de remettre en queſſi 

de qui Eroit formellement decide pat un Concile. 
Mais les Moines pretendoient n'etre ni impies, 

ni ſacrileges en exergant leur eſprit ſur des matieres 

thẽologiques, qu ils vouloient approfondir auſſi. Eu- 

dicſtas conſervoit toujours des partiſans nombreux , 

qui r&petojent ſan langage. J'ai declare ( diſoig 

„oe Moine celebre. £crivant au Pape Leon) je 

5 ſuivois la ſoi du Concile de Nice, 3 

„A Epheſe, On vauloit me faire confeſlex deux 

„ Natures, & anathẽmatiſer ceux qui le nient; pour. 

„ moi, je craignois la defenſe: du Concile, & de 
+3 rien ajouter à la foi de Nicee, ſachant que nos 

„Ss. PP. Jules, Felix, Athanaſe & Gregoire ont 

„ rejetts le mot 4s deux natures , & je noſois rai- 

| » ſonnerſurla nature du Verbe Divin, ni anathema- 

y tiſer ces Peres: c'eſt pourquoi je priois qu'on en, 

„ fir rapport a votte Saintere, proteſiang de ſuivre. 

„ en tout votre jugement. 

Quoi de plus raiſonnable, diſoient les ſectateura 

d Eutiches, que la conduite dunhomme gn a ſuixi 

Lautoritè de deux Conciles, avis de pluſieurs Peres 

Kerne & qui declare encore 5 ibn ke r@ſonner , 

en rapporteau jugement du Pape? 

Mais le Concile d Ephèſe Etoit _ faux, & Fon, 
jugeois que celui de Nice. n'etoit. pu abſolument 
contraire. 2 celui de Calcedoine. L'Empereur vou- 
Jloit que le dernier prevaliit. I ſevit donc contre les 
Moines qui ſoutenoient encore le — pow — 


N 
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- @ordonner des Pretres, des EvEques, de rien rece- 


voir par teſtàment, de demeurer a Conſtantinople , 
& dans aucune M<rropole. Les Moines du Monaſte- 
red'Euziches, particulierement , au nombre de trois 
cent, devoientetre pris & chaſles hors des terres de 
Empire, leurs Livres brules, Les Maitres qui aus 
roient enſcigne les erreurs d'Euziches. Etoient cony 
damnes aux derniers ſupplices, & leurs Diſciples à 
dix ſols d'or. Vains Edits contre la multiplicitè & 
Ja turbulence des Moines! Ceux de la Paleſtine ſe re 
voltent. L'Empereur leur &Ecrij: „ qu ils doivent ſe 
n tenir en repos , demeurer ſpumiy aux Ey&ques, 
+» ſans £ingerer d'cnſeigner (& apres avoir raconté 
leurs violences (Vous n'avex pas fait cela, ditil , 
„ pour la defenſe de la foi, mais, pour uſurper les pre- 


ꝛſ latures , dont vous ctes tout-d-fait indignes. Vous 


„ rendrez compte de votre impiété & de vos cri- 
„ mes à J. C.: pour nous, nous ne voulons point exer- 


„ cer de punition ſur des Moines. ( Quels ménage- 


„ ments!) Et par ceque l'expreſſion des deux na; 
„ tures vous a troubles , vous ne deviez paint exa- 
2» miner ces queſtions, dont vous n'etes pas capar 


„ bles. Nous n'avons ordonne de forcer perſonne 3 


s ſouſcrire, ouà conſentir, s il ne veut; car nous ne 
es voulons pas attirer au chemin de la verite, par les 
2x menaces ou la violence, 

Par ca foible lapgage, fort oppoſe à celui des 
Edits precedents, PEmpereur revenoit à une tolé / 
rance gu'il croyoir plus utile que ſa ſev ritt. L'Impes» 
ratrice Pulcher:ie erut auſſi devoir ajouter à ces Egards 
en Eerivant de ſon eòté, à peu-pres dans les mEmes 
termes, à un Abbe qui gouvernoit un monaſtere 
de filles. Ces marques de clemence ne: furent pas 
tongue „& devinrent apparemment dangereules, 
ug 


ue! Emgereur fut oblige de faire charier cor- 
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ho: defendre. plus expreſſement de precher & 
simmiſcer en rien dans la fonction des Pretres & 
des Eveques. © | | 


Cependant le faux Eveque de Jeruſalem , Theo 


doſe , quoique ſacrè dans les formes par d autres Ey&+ 


Empereur n oſoit le faire arreter : mais il excitoir 
es Moines de I'Egypte de le livrer ; & pour fe les 


ſem mais Neſtoriens , demeuroit au Mont Syna, od 


rendre favorables, il revoquoit une Lai de Valenti- 
nien, de lan 379, qui avoit defendu aux Clercs & 
aux Moines, de rien recevoir des femmes par teſta- 
ment. Il permit au contraire aux Vierges & aux fem- 
oy . a Dieu, de leguer aux Moines & aux 
iſes. ' 

C toit une autre ſorte de Mpnachiſme que celui 

ui conſiſtoit à ſe conſacrer ainſi a Dieu, en reſtant 
dang ſes foyers, & quelquefois mEme dans les liens 

e I'hymenee. On cite une fille de rare beautẽ, nom- 
mee Maxima, eſclave, que ſon maitre fit Epouſer 
par un armurier appele Martinien: à peine fui-elle 
marice, qu'elle perſuade à ſon Epoux de garder la 
continence. Le pouL ſẽduit par fa femme, engagea 
trois freres qu'il avoit, à obſerver auſſi le cElibat : 
tous cinq ſortirent une nuit pour aller ſe jetter 
dans yn Monaſteres d hommes, & Maxima, de 


ſon core, dans un cloitre de filles. Mais le Roi des 


Huns , Genſęric, qui avoit fair une irruption dans 
ces contrees, & à qui ce goũt de retraite monaſ- 
rique ne plaiſoit pas, qui vouloit que des gens ma- 
ries ne vecuſſent point comme des Moines, leur 
fit, dit-on, appliquer la baſtonade la plus terrible. I] 


les rraitoit en barbare, 


Du moins I Empęreur Marcien, tantôt avec de 
la ſremgte , tabitbr avec de Ia clemence, avoir 


rellement pluſieurs de ces Moines bientòt après: 
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tichs de maintenir la paix le mieux qu'il poyvait 
entre le Clergé de ſes Etats & les Moines. Mais 
** ſa mort, ces derniers tant devenus plus har- 
dis, an vit un TAimotee, Fun deux, qui avoit congu 
le projet de ſe faire Elire Archeyeque d' Alexandrie, 
uſer d un ſtratageme ſingulier pour arriver x ſes 
ns: il alloit de nuit aux cellules, & parlant au 
trayers d'une canne creuſe, il ſe diſoit un Ange 

2 du Ciel pour declarer aux Moines, 4 
loit que IAimotes füt Eveque à la place de Pro- 
terius: mais bientôt ayant recours à des moyens 


fa tranchants, il aſſemble une troupe de Moines 


editieux, il $empare de I Egliſe d'Alexandrie, & 

ſe fait ordonner Eveque : il en fait toutes les fonc+ 

tions. Le veritable Ev&que Proterius Etoit alors oc- 

Ge A price dans le Baptiſtece. C'etoit le jour du 
endredi | 


Saint. II y eſt affafſine. Son cadavre eſt 
trains dans la ville. Tous ces Moines aſſaſſin de- 
mandent un nouveau Concile pour caſſer les dEcrets 
1 oo 
I Empereur Lion l'ordonne, & conſulte au ſur - 
plus trois Solitaires cElEbres ſur cette aſſaire impor- 
tante. C'etoient S. Simeon flylite, S. Jacques, S. 

Baradat. Voici ce que rapporte VAbbe Fleury, de 

ces trois perſonnages. 

| S. Jacgues , le plus vieux des trois, demeuroit 
| ſur une montagne, ou il vivojt 2 dEcouvert , ſans toit 
- nicloture. Il portoit de peſantes chaines de fer, & 

ne ſe ſervoit jamais de feu. Il ſe nouriſſoit de lentil- 

1 les trempees dans l'eau. N 

| S. Baradat &toit auſh ſur une roche; mais il vi- 

voit dans un coffre fi petit, qu'il y Etoit courbe , & 

expoſe 2 la pluie & au ſoleil. Quand il en ſortit, par 

le conſeil de FEv&que d' Antioche, il fe couvrit d u- 

ne tunique de peau & s enveloppa tellement qu il 


— 
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e libre, dit. on, que le nez & la bouche. 

S. Simeon ſe diſtinguoit par. ſes auſterirgs dans ug 
monaſtere. Un ure prit une corde à puits faite 25 
palmier, sen entoura le corps de maniere-qu elle 
entroit dans la chair. On ne Sen apperęut qu'a ro- 
deur de corruption qu'il exhaloit. On la lui ota aveg 
peine & on le chaſſa du monaſtere. Il alla ſe e ö 
dans le fond d'une citerne ſeche, d'ou on ne ur 14 
retirer qu avec une corde. Il nen ſortit que pour | 
meurer trois ans dans le trou d'une A e 688 
perieur d'un Monaſtere voiſin paſſe un jour dexant 
cette retraite S. Simeon lui demande d'en +6 murer 

[entree , ſans lui rien laiffer dans fa cellule. LAN 

étonné, & homme de bon ſens, lui dit: que ſe donner 

la mort lentement n'eſt pas une vertu. S. Simeon ſa 

reſtraint A lui demander dix pains & un vale. d'eau 25 

voulant imiter le jeune de Moyſe & d Elie. L'abbe lui 
accorda ce qu il demandoit. Au bout de 40 jours, il re- 

aſſe, d&bouche la porte & trouve avec Etonnement 

ps Paine & Teau auxquels le Saint n 'avoit point tou- b 

Mais il coir etendu ſans reſpiration, ſans 

. bbs lui N a quelques ſecours, 

lui donna les Divins Myſteres. Il revint à la vie & 
continua depuis de faire toujours ainſi le meme jeu - 
ne de quarante jours. 

Mais il ne demeura plus dans fa caverne; it fran-" 
chit la montagne. LA, il fit faire une enceinte de 
murailles dans laquelle il Senferma ; & pour $'y.afſu- 
jẽtir d autant mieux, il ſe fit enchainer par le pied 
droit à un maſſif de pierre, avec une groſſe chaine 
de fer. Un Correveque d Antioche le diſſuada 
encore de fe lier autrement que par fa volonce , 
au genre de vie qu'il avoit emdralll I sariſa done 
de ſe tenir debout ſur une colonne. Il commenca par 
en faire conſtruire une de fix 'coudees , puis une 
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ſeconde de douze; & enfin de gradation en gradation, 
ll en vint 2 enfaire conftruire une de trente- ſix cou- 
ces. De- la, on le nomma Stylite, du mot Greco 
ſtile, WP ſipnifie une colonne. | 
Les Moines de ſon couvent qui n'avoient pas ap- 
prouvè qu'il ſefdiſtinguar en particulier, par des cein- 
tures de corde qu'il laiſſoit pourir ſur fa chair, ne 
ourerent pas davantage ſon genre de vie debout 
* une colonne. Ils lui ordonnerent de quitter ces 
manieres ẽtranges Simęon alloit deſcendre: I Envoyẽ 
lui dit de demeurer. Les Moines d'Egy pte alors 
Jes excommunient tous deux; mais ils rentrerent e 
E grace depuis | 
1 L occupation de S. Simeon, debout ſur fa colonne, 
2tcoit la priere & les genuffexions. II les faiſoit fi 
ftequentes, qu'on en compta une fois juſqu'a douze 
cCebnts quarante- quatre. Il ne mangeait qu une fois la 
ſemaine. Il etoit vetu d'un habit de peau, avoit la 
© pttte couverte d'une thiare à la mode du pays, & 
portoit la barbe longue. Au haut de la colonne etoit 
une petite baluſtrade, ſur laquelle it s appuyoit 
quelquefois, mais rarement. | | 
On penſe bien qu'un perſonnage auſſi ſingulier , 
| dut attirer la foule. On venoit le voir des lieux les 
_ plus Eloignes. L'Empeteur Marcien eut cette curio - 
lite, & fe deguiſa pour la ſatisfaire. 
Ce Solitaire cëlebre, conſults donc ſur le Concile 
de Calcddoine par 'Empereur, declara Lapprouver 
& qu'il falloit s'y tenir. Cet avis & le refus du Pape 
Leon de venir de Rome à Conſtantinople agiter de 
nouveau ce qui Etoit arrere, Eloignerent toute idée 
d'un nouveau Concile rèformateur. Ih; 
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CHAPITRE XXXIV., * 
Saen de I Hiſtoire des Moines en Oriengs 


Las NESTORIENS Etoient donc vaincus, Le 
parti des Eveques de I Orient avoit emporte ſur 
celui des Moines. Mais tarit de mouvements ne de- 
voient pas engager à les multiplier encore. Cepen- 
daft I'lmptratrice Eudocia en augmentoit le nom- 
bre, & les enrichiſſoit. A ſa mort elle laiſſa tant 
aux Moines qu aux Egliſes & H6pitaux, une ſomme 
enorme de vingt mille quatre cents livres d'or, 

Mais fi on yoyoit ſans inquiétude les richeſſes 
$'accumuler dans les Monaſteres d'hommes, il pa- 
roit que la multitude de filles qui ſe vouoĩent à la 
vie monaſtique, commencoit 2 donner de Tomb 
au Gouvernement. Un Loide IEmpereur Majori ea 
fur portèe en 458, contre les parents qui foręoĩent 
leurs filles à ſe conſacrer i Dieu; il defendir que les 
filles ainſi offertes par leurs parents, recuſſent le 
voile avant Vige de quarante ans; il leur accorda la 
libertè de ſe marier juſqu'> ce temps. | 

S. Simeon ſlilite Etoit mort. Un autre Solitaire, - 
nommè Daniel, lui avoic ſucceds. Celui-ci avoir 
voulu l'emporter ſur ſon devancier , & ſe tenoit 
debout ſur une eſpece de ho ſſeau, place ſar la co- 
lonne. II 4 gela un certain hiver. Ses diſciples mon- 
terent à la colonne, & len detacherent avec de 
Teau chaude & une Eponge. Il ne quitta pas nout 
cela fon ſiẽge Eminent , il y vécut, dit on, juſqu a 
Lage de quatre-vingt ans. Tl y fut ordonné Pres 8 0 
fans en deſcendre, par Gennade, Eveque de Conſ- 
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© Wirtinopſe. Ce fut Foctaſion d'un nouveau Mond- 
WS tere, que] Empereur Leon fit Elever aupres de cette 

*+ © colonne pour ſes diſciples de Daniel, qui lavoĩent 
depele ſi à propos. Ainſi, Ton vdyoit ſans ceſſe de 
ces nouveaux &tablifſements. Une loi du 19 Jail- 
1 let 469, en fit meme des aly les reſpectables, dont 
| il n'etoir pas permis de tirer les criminels , non plus 
que des Egliſes. . * | 
Les Empereurs, les Patriarches dEpoſes' Etoient 


; 


i 
I 
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I us dans des monaſteres, & S faiſoient Moi- 
des. Les revolutions les plus barbares dans les Cours, 
& la piete la plus minutieuſe dans les cloitres, un 
. Eſprit de perſecution , d'intolerance affreuſe, des 
querelles religieuſes enfantees par Iignorance , & 
toujours arroſèes de ſang , des actes de perfidie , des 
meurtres abominables; voila ce qui diſtinguoit I'O- 
rient aux cinquieme, ſixieme & ſeptieme ſiécles. 
Avec cela, les Barbares de Orient diſputoient à des 
peuples encore plus barbares, de malheureuſes pro- 
vinces avec un acharnement terrible. . 
Dans toutes ces revolutions , les Moines, qui 
n'auroĩent point di paroitre, fomentoient pour- 
tant les diviſions; & les premieres etincelles de ces 
| *embraſements ſortoient aſſez ſouvent des cloitres. 
On crut remedier à ce deſordre, par une Loi du pre- 
mier Juin 471, quidefendoit à tous autres Moines, 
qu'aux Procureurs des Communautés, de ſortir de 
leurs Couvents, de diſputer de matières de religion, 
de tenir des afſemblees, ni d'exciter aucuns troubles. 
Jes divers partis des Ariens, des Neſtoriens, des Euſ- 
tichiens en formoient toujours. REvoquer les actes 
. du Concile de Calcedoine , Etoit le cri de guerre de 
5 tous ces Moines & d'un peuple immenſe, qui dẽpo- 
ſoit des Eveques, en cr<oit d'autres à fon gr. 
3 I Empereur ſe crut enfin forge de ceder, & de con- 


| 7 4 
: * 


— . —— PRE —— - 


by 
* 


1 du Monachi)me. 151 9 
damnet ce Concile, par une lettre circulaire adret. 
ſee. à tous les Eve&ques. Il leur reconimandoit de 
jetet au feu tout ce qu'on y avdit fait. Cinq .cens 
Eve ques ſouscrivirent la lettre de I Empereur. Ce 
n'etoir pas aſſea pour I'emporter. 2 
Les moines n etoient pas moins diviſes entr eux ſur 11 
le Fond de ces diſputes, que le Clerge. Ceux de Conſ- 1 
tantinople lur- tout s ëtoient toujours montfts op- 11 

ſes à ceux d'Alexandrie & de la Paleſtine. Hs ſou- "ni 

fevenc le peuple à leur tout contre cette lettre cir= 1 
culaire, appelent a leur tète Daniel le ſtylite, qui 
veut bien deſcendre de {a colonne: II paroit porte 
au- deſſus des flots d un peuple nombreux; il marche 
vers ! Empereur, qui dans ce tumulte, n'avoir oſe 
reſter a Conſtantinople , & s toit retirè 2 quelque 
diſtance de la Ville. Les Gardes du Prince effrayes , 
craignent pour leur Maitre. Daniel leur eſt ſuſpect; 
ils n oſent le laiſſer penetrer. Il sen retourne donc 4 
Conſtantinople, ou l Empereur alors envoie le cher- 
cher. Mais il refuſe ; & quand Baſilique, quoiqu'il 
ne füt que I'uſurpateur de I'Empire , dont il avoir 
depoſiede Ltor , s oublie juſqu aller trouver ce 
ſtylite orgueilleux, fe jetter baſſement à ſes pieds, 
& lui demander pardon de ne point Favoir recu. Le 
Solitaire de la colonne lui rẽpond avec une hauteur 1 
& un . qui nerotent pas moins outrageants. Wi 
quoiqu il fe les fur attires ſans douie par ſa lache de- 11 
marche. Daniel ofa lui dire, en preſence des aſſiſtans, 14 
que ſa feinte humilitè n ẽtoit qu un artifice pour cou- 
vrir {a eruautè. 3 

Le pauvre Empereur Baſiligue, Epouvants, ap- [1 
prenant que ces Moines avoient determine ! Empe- 1M 
reur Leon à marcher contre lui, fut oblige de ſe — 
retrafter. Mais bientòt à Varivee de ce Leon, avec 4 
ſes Troupes dans Conſtantinople, il va depoſer fa - 1] 
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couronne dans une Egliſe & fe refugie dans le Hap- 


tiſtère, avec fa femme & ſon fils. I n'y fut pas aſſaſ⸗ 
fins; mais on Ten fir ſortir pour paſſet dans un cha- 


teau Eloigne, dont Leon fit murer la porte, & où les 


trois infortunẽs moururent de faim. Voila oft abouti- 


rent enfin tant de diſcuſſions rhEologiquies fur les 


deux natures avant ou apres I'Ihcarnation d'un Dieu, 


qui n'avoit inſpirè à ſes Diſciples que leſprit de dou- 
ceur, de paix & de charite. | 
Malheureuſement à tant de diſputes qui deſoloient 


I Empire & amenoient des ſceney ſi deplorables , 


vint ſe joindre une nouvelle querelle ſur le culte des 


9 Images. Un Eveque nomme Xengyas, qui n'etoit 


op meme baprife , mais qui prẽtenoit que ſon ſacre 
e diſpenſoit fuffiſamment du bapteme , vint dire le 

remier : „ que les Anges étant incorporels, il etoit 
„ deplacede leur donner des corps, des alles, des fi- 


u gures humaines; que c'6toit une imagination puẽ- 


55 File de faire des colombes en relief, pour — 
„ ſenter le Saint-Eſprit; car, diſoit. il, 11nz's'eſt pas 
5, fait colombe; il a ſeu'ement paru en cette forme 
„une fois: que ce n'ttoir point honorer J. C. que 
„ de depeindre ſon image, & qu'il ny avoir que 
„ adoration en eſprit & en verite qui lui fut agrea- 
„ble.“ D'apres cette doctrine, il effacoit donc les 
images des Anges, & cachoit celle de Jefus- Chriſt 
dans des ſieux ſecrets. 

H n'entre point dans le plan de cetre Hiſtoire de 
faire voir à quel point cette nouveaute Echauffa des 
rEres qui nes ᷑toient jamais refroidies ſur les matie- 
res de religion, & de raconter tous ſes troubles que 


caulerent les Iconoclaſſes, combattus ou foutenus par 


les Moines. Enfin, apres tant de diviſions, le culte des 
images Eroit proſerit. l Empereur Theophile, au lit 
de la mort, avoit fait jurer Theodora & T heocliſte, de 

| | not 
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he jamais renouveller os ſemences de diſcorde . 
qui, depuis cent-vingt arts, defoloient I Etat & I'E= 
gliſe d'une mariiere horrible, qui avoit à peine eu | 


es interyalles. Ce ſerment etoit- il temeraire, com- 


me le nonime M, Lebeau? Et en ſe laiſſant gagner 
th les Moines de Stude x devenir parjure & reta- 


lir le culte de ces , ne devoit · on pas craindte 


naturellement de voir fe rallumer un incendie cteint 
un inſtant par les ruifleaux de ſang qu il avoit fait 
verſer ? La choſe, il eſt vrai, narriva point com- 
me ori devoit la redouter. Le culte des Images fut 
retabli dans un Concile , par une femme its foi-_ 
ble pour demander aux Eveques de ce Concile , la. 


remiſſion des fautes qu'avoit faites ſon mari; preten= -. 


dues fautes dont elle avoit jure d'obſerver les diſpo- 
tions: & le recabliſlement de ce culte fut fait fans . 
autre inconvenient ; que la depoſition du Patriar 
che Lecomante : Patriarche tique,, comme 
I'Etoient tous les Iconoclaſtes , qui, conſume d- 
rage & de depit au fond de ſon cloitre, tentoi: . 
encore de crever les yeux aux Images & Statue 
ut ornoient I Egliſe de ſon Couvent, malg 4 
eux cents coups de fouet que lui fit donner I Im- 
peratrice Theodora , pour reprimer cette fureur 
religieuſe. . „r 67 Han 
— on vit les Moines, en troupes de deux 
trois cents, deſcendre des Monts de I'Olympe & 
de Sinai, pour cElebrer cet 5 Reli 
gion Chretienne s accrut & 5'crendit ſous une Impe 
ratrice qui la protẽgeoit. Les Moines convertiſſent l. 
Roi des Bulgares, Buguris, & bientor les Bulgares 
memes, Mais, fans. chercher au milieu des reyo-, 
lutions de cet Empire mourant , tous les Evene-. 
ments ou les Moines eurent quelque part, voyons 


ſeulement comment un Em detront ſe co 
K Pere (rape CO. 
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8 doiſoit avec. ces Moines datis un de leurs mbhaftes 
= res! on aufs une idee juſte du reſpe que s attiroit 
| ©... eficote en Orient la vie mohaſtique.. 
* Cet Empereur Gree, nommé Romain, detrdne , 
* telegué dans Tile de Prothee, FJ vivoit ſousfT habit 
= religieux : il éſt frappe une fois d'un ſfonge- ef- 
fayant; i1 voir Conſtantin, ſon fils, précipité en 
enfer la meme nuit de fa mort. II ehvoie des Ex- 
pres x Jetuſalem & à Rome pour demander des 
prieres, & fait venir des Moines de tous les mo- 
naſtetes aupres de lui. II en vint trois cents. A la 
meſſe du Jeudi-Saint, au moment de I'elevation 
Romaln fe dever; il ſe tient debout en chemiſe, au 
milieu de I'Egliſe; il y lit à haute voix, pat Ecrit , 
fa confeſſion generile. A tous les articles, qui de- 
vient Efre nombreux, les Moines verſant des lar- 
mes, s'Ecrioient : Seigneur, ayes pitiè de lui. Apres 
cette lecture, Romain alla demander à tous les Moi- 
nes Vabfolution de ſes pEches , ens inclinant profon- 
| demetit devant eux. Apres avoir recue , il commu- 
nia; & retir6avec les autres Moines pour {=p 
It le repas, tandis que cefix-ci niangeoient , il ſe fai- 
ict fouetter par un petit garcon, qui avoit ordre 
de crier © Mers-t07 d table, 'mechant vieillard ! Il 
1 ne s aſſit cependant qu'apres les autres, en pleurant 
& en gemiſſant comme un enfatit. Non - content 
de cette confeſſion publique, il en envoya des co- 
pies, ſcellées de ſon ſceau, à tous tes Caloyers qui 
ne s'Etoient pas trouves preſents, avec de riches au- 
mones., pour le ſalut de ſon ame. 275 
Un grand nombre de ces Moines ſi ardenits 1 
propager la Foi, etoient pourtant tombes eux- me- 
mes dans diffèrentes hereſies. Sans parlet des Orige- 
niſtes, des Antromorphites, qui ſoutenoient que Dieu 
a une forme humaine, que l Euchariſtie ne ſervoit 
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Le rien pour la ſanctification, gardeedu jour au len- 
Eren! les Moines du Pont & de la Ryan 

Pour ier des autres Moines, dont 1 
atriarche EFudlagus ayoit condamne les ndces & 


1 


[uſage de la viande, erreur defaprouvee par le Con- 


eile d' Ancyre; ces Moines du, Pont, dis-je, ne 
manquoient jamais de mettre un morceau de vians 
de A cuire parmi leurs légumes. Tous prenoient 
autant de ſoin \ ſe diſtinguer entr eux, qu ils met. 
toient d ardeur à ſe montrer dans toutes les affaires 
ubliques. Mais, il eſt temps de repaſſer d' Orient 
Occident , & de voir ce qu'y devenoit le Mo- 


nachiime tranſplante., 
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CHAPITRE. XXX. 
ER Mn, iber. 3 1 
Premiere reformie de S. Colomban , dans le Halen 
Nele © ſes progres. 


LE 11 Avorr guere que quaratite ans d'&coules 
epuis la mort de F. Benoit, & deja, choſe remar- 
quahle „Jon ſe plaint du relachement qui s eſt in- 
troduit dans ſon Ordre. S. Colomban paſle d Irlande 
en France, vers Tan 590, avec douze Moines qui 
Paccompagnent ; ces Moines ſont des Miſſionnai- 


* 
* 


res qu'il deſtine à precher le bon exemple, & & 


retablir ['ancienne ferveur dans les cloitres. La vie 
monaſtique en Frances ẽtoit donc trouble bien pres 
e a ſource. S. Colom3an lui-meme, apres avoir 
pale quelqueremps dans le Monaſtere de Terins, 
pour y renouveller Peſprit de Religion, va fonder 


de nouveaux Monaſteres, II ſe craig, 00ug „ dans 
: * 8 N 1 J 
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celui de Luxeuil, de donner une nouvelle Regte 1 

es diſciples. Former fi tor une nouvelle Inſtitution, 

Eeroit accuſer ſècretement celle de S. Hensit. 

La nouvelle Inſtitution de S. Colomban ne plut 

pas ſi f „ quelle neſſuyat 2 e eri- 
8 


Un Moine nommé Agpreſtin, ofa la blamer 
haurement. Il accufa ſes diſciples de faire des ſignes 
de croix mal- A · propos ſur leurs ceuillers, & de porter 
des tonſures extraordinaires & irrégulieres. Mais la 
Regle de S. Colomban fut nearimoins approuvee ſo- 
lemnellement dans le Concile de Macon, en 625; 
& ce nouvel Infticuteur, enſuite chafle de France 

r la Reine Brune huult, nen repandit que mieux 

ar toute I'Italie & l'Allemagne, le gour de la vie 

naſtique. e Een 

La vie Religieuſe avoit encore fait peu de progres 

en Angleterre. Cependant S. Benoit, dans le ſixieme 

fiecle, l'accréditoit dans cette Iſle encore barbare, 

au milieu d'un peuple feroce. Il y avoir deja long- 
temps que le gout en toit paſle en Eſpagne. 


Concile de Sarragoſſe, des Fan 380, blamoit les 
Eccleſiaſtiques d affecter la parure monaſtique. 


F. Benoit biſcop avoit ment de Rome avec lui 
en Angleterre , des architectes, des vitriers & des 
peintres. On ne favoir point encore dans cette par- 
tie de I'Occident , clever des Edifices en pierre. On 
avoĩt cependant ſous les yeux quelques monuments 
Romains à demi ruines ; mais on ne les imitoit 

oint. Tous les arts avoient paſle de la Grece dans 

Italie: c'eroit la ſeule contree de FEurope ol 


on les cultivoit un peu. On a lieu de croire que les 


premiers monaſteres élevés dans les Gaules, n'6- 
toient rien moins que des Edifices de gour & de 


ſomptuoſite. | | 
J. Colomban 720porta encore de Rome quelques 
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livees; mais il ſe fclicitoit ſurrout 4'dtre accampar | 


gne d'un Maitre de plain: chang & de ceremonies, 
que le Pape Agathon lui ayoit mis en mains. II y 
avoit bien en France des Chantres Gaulois, qui 

rerendoient le diſputer aux Chantres d'Italie. Mais 
fande gu il. conteſtoient ſur la preference, les Chan- 
tres de Remes accreditoient & paſſoient dans toute 
Europe. Ne croiroit - on pas lire I hiſtoĩre qu fa · 
meux debat ſur la Muſique Italienne, avec la Fran- 
"lay de nos jours; (4) & ne retrouveroit on pas 
dans nos Muſiciens Franęois, toute I' opiniztretè des 
Chantres Gaulois 7 | TY 8 


: 
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0 N fait avec quelle rapidits & I' Inſtitut de S. He- 
nolt, & la nquvelle rèforme de S. Calomb an, * 
crediterent en Europe, dans le cinquieme & le fi- 
xieme ſiecles. Tandis que les Lombards ravageoient 
I'Ttalie , &faiſoient un monceau de ruines du Mo- 
naſtere du Mont · Caſſin; d' autres Barbares , ſous le 
nom de Normands, deſcendoient fur nos cotes , & 


() Voyez le Dictionnaire de Muſique de J. I. Rquiſeau', 
up wor Niger lang 5 * P 


- 
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; y alloient chercher une tranquillits qu ils 


/ 
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| | beaycoup Tautres prefetoient d abandonner leur 


petits Etats, pour ſe confiner dans les Ko 25 II. 
trou⸗ 
voient point au milien des convulſions de Europe & 
du bruit des atmes. iy zele de la Religion Tervoir 
y deguiſer | leur toibleſſe; & Br d'ung fois le cœ 
d'un lache s'y maſqua' ſous froc d'un lber. 
Des Princes, des Grands de toute eſptce fe reti- 
roient done dans ces Monaſtères. Nayant pu ſou- 
xenir le poids de la pourpre Royale & des dignites 
de L Etat, b y portoient la chappe. Ils y chan 
toient les offices; tant il paroiffoit peut- etre plus 
fa ile de falmodier & de Girk des 5 genuflexions avec 
. ace, que de goiverner les affaires publiques. La 
olitude —— ique Etoit devenue dans ces fiecles, 
ommle une affaire de mee: On y renbnedit au 
monde, ainſi qu'on renonce aujourd'hui a la a vie, 
orſquꝰon n' pas le Courage den ſupporter les 
ame rtumes & les traverſes. Il faut pourtant ſe me- 
Her de la Ken de ces liſtes nomhreuſes de Prih- 
ges & ge Grands, dont les annales de quelques Or- 
Sree Mopaſty ques pretendent. ſe faire honneut On 
allez bien ae qu' Arafor : S. Cloud " Gregoire 
. 75 ; Ben enolt, premier qu nom, Page , Pelage 
TI , auſſi Pape Se nr, Rot de rets ne, 
Flodoard, .N avoient jamais Ete des Ben dic= 
"Lins. Ona ay i depouille d autres Ordres , des rands 
noms dont eur humilite | ſe 1 [2] Mats i 
ne leut en reſte encore. que trop faire vole 
.combien. I) vie Religienſe * 85 wh 92 Paüſſagts 
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(a) Voyezle Livre qui wow titre: t tes Moines emprun- 
fer quia par en il. * 4 nh out 9, 
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rogres, On continuoit d' tre admis dans les, cloj- 


Fred „des lage de dix ans. Auſſi plutieurg Monaſte- 


res en France, comptoient᷑- ils juſquà trois cents 
Religieux dans leur enceinte. Ils y entrerenoient 
une pfalmodie continuelle , qu ils appeloient 4a 
perennim. 3 1 
Quand je vois dans ces ſiècles, des Abbes à la tere 
des Troupes enregimentees de leurs vaſfaux, des 
Moines apportant des reliques fur la breche; des 


Princes, des Villes ſe faifant la guerre ppur avoir. 


des reliques, des Théologiens combattant les exreurs 
des Manicheens on des Semi-Pglagiens ; je me 4 
prefente fans ceſſe ce maſheureux Empire d 
rient, expirant par les bleſſures que lui avoieng 
faites tant de diſputes weer. nnn 
En effet, fi je conſidere cet Empire Romain pret 
A renaitre de ſes cendres ſous Charlemagne, je re- 
marque qu'on y agite encore ces memes queſtions 
gui avoient éclaire la decadence. de I'Empirg Grec. 
Je vois que tandis que les Moines fomentent ces fur 
jets perpetuels'de diſcorde , les Pontifes de Rome 
en profitent pour erablir plus ſolidement leur nou- 
velle puiffance, & font paraitre ces fauſſes Decre- 
tales, connues ſous le nom de Priſcatus- Mercator, 
compoſces par un Moine nomme Algeram, Abbe 
de Soiffons. - i 

C toit au milieu de ſemblables querelles excittes 
& ſoutenues conſtament par les Moines Grecs, que 
les Patriarches de Conſtantinople avoient affermi 
leur qutorits ſur les ruines du tròne de Conſtantin. 
Auſſi I Empire de Charlemagne, apres toutes ces 
diſcordes theologiques , marcha- t- il auſſi rapide= 
ment à ſa ruinę que celui de I' Orient. Le fils de 
cet Empereur, Louis-le-Debonnaire fut oblige de 
ſe proſterner ſur 


— 
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de b Egliſe de N. D. de Soiſſons, en preſence dune 
foule d'Eveques & de Moines. On le Epouilla i igno- 


. - minieuſemept de ſon pee, de ſon baudriep, de ſon 


bit; & le malheureux & foible Prince, gn Aiiſanc 
a confeſſion des coulpes qui lui avoient attire des 
marques ſi ctyclles de | indignation du Clergs & des 
Moines, fut oblige d'avouer, entr autres choſes, 
wil ayoit fait marcher ſes Troupes en 'Careme . 
indique un Parlement i un Jeudi ſaint. Il fut apres 
la raſè & enfexm gms pendant * un an, dans une cel- 
ih ule de Moines de 'Egliſe de S. Medard ; reveru d'un 
Ge de Penitent. Un als , Abbe de Corbie ; un 
ue Abbe du cloitre. de Saint-Denis, avoient pre- 
pars cette ſcene affreuſe, dont un Monaſtere fut 
e theatre; & ſans-doute popr 1a juſtifier, ils ne 
manquerent pas de citer à Couig- - le - 'Deboanaire, 
Fexemple yolontaire ou force qu'avpit donne l Em- 


pereurGrec Romain, dans 1'lfle Prothee, Qu auroient 
2 77 les pieux Solitaires des deſerts , & combien 
ur Four bumiliten 'efit-elle pas &rEch Jude, s ils avoient 
| Pr revoir que Lorgueil de leurs fucceſſcurs feroit 
2 ir les genoux des Rois devant ces miſc rables 
aillons ti 8e po il ge chevre, dont ee 
ee & « qu | ils nommoient des Cilices? 

Pi. crains d aſouter a un tableau ſi reyoltant. je ne 
725 rien des tvitcs fune ſtes qu eut la nouvelle opu- 
encedes Moines, Elle fr perir preſque toutes les 
ertus qu'avoient ſoutenuss long-tems la pauyrets 

by la met laboricule, Enfin, comme je ne parlerai 
point du courage que quelques-uns de ces 8 
be bh dans les armees, contre les. courſes des 
Normapds , je ne dirai fien de la molleſſe & dglin- 
ntinence qui $1gtrgduy lic daps tes cloitres, 1vec. 
ſes ichefles ; a meſure Al on les leur prodigua. Je 
nel en Pas! non plus les Moines de ces hecles 2 


An Monackiſme.” 201 


Fayoir falſifié tant de chartes, de diplomes, rant 

carculaires. Je n'irai point, avec FAbbe Thri- 
teme, faire l' numèration ſcandaleuſe de leurs vices ' 
dans I 'interieur de ces cloirres; car je n'6cris point 
pour flatter la malignite : je veux plutôt conti- 
nuer de rechercher ict, en ſuivant lè fil de ! Hiſtoire, 
bh — influence gut le Monachilme fur le ſort des 
Etats. | 1 a 


* 


CHAPITRE XXXVIL 
Pu Monachiſme , aux huitiene & neuvieme ftcles, 


L oxs qu'on xẽtabliſſoit dans le Concile d' Aix- la- 

apelle, en 817, ['ancienne diſcipline des Moines 
de FOccident, par de ſages reglements , ceux de 1'O- 
rient diſpucoient encore dans le malheureux Empire 
Greece, {ur I'adopation due 4quelques images groſſié- 
res. x quelques ſtatues informes. Charlemagne proſ- 
crivit dans ſes Etats ce culte tant conteſtè, qui ny 
produiſoit pourtant point autant de troubles que 
dans la ſeule enceinte de Conſtantinople. Tandis que 
les Patriarches qui avoient fucced6 aux Empereurs, 
aſſembloient encore dans cette Capitale, de nou- 
veaux Conciles, pour y diſcuter quelques points de 
Theologie inextricables, les Scythes & les Bulgares 
inondoient les campagnes de ſang. Dep les Muſul- 
mans s e toĩent rendus maitres de toute I'Afe Mi- 
neure. Un impoſteur entreprenant & heureux ayoit 
fait reconnoitre {a Loi dans ces contrees temoins de 
os: myſteres, & Terreur paroiſſoit avoir erouffe 
[a yerine trop obſcurcie par tant de diſputes. Le 


\ 
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Chef de ces ſiers Muſulmans, avoit ſes temples &e- 
ves 2 coteE-de ceux de Jeſus-Chrift : le tombeau du 
\ Prophete de la Mecque gyait auſſi ſes pelerins , 
comme I Egliſe du ſaint Sepulcre. | 
On pratiquoit encore alors en Europe cette vertu 
ſi touchante de l hoſpitalitẽ, & ſi peu connue dans 
nos climats, ſurtout depuis que nous avons des au- 
berges ſur les routes pour recevoir les étrangers. 
Mahometr avoit fait de l' hoſpitalitè, un des pre- 
miers preceptes de ſa Loi; cer acte de l' humani- 
te bienfaiſante, eſt encore aujourd hui dans tout 
Orient, un des commandements de fa Religion 
des mieux ſuivis. Des Edifices vaſtes & ſomptueux, 
entourès de longues galeries deſtinees 2 cet objet, 
ont à- peu · pres la forme de nos cloitres, & ſont 
ucoup plus utiles. | ; 
On voyageoit donc beaucoup dans ces ficcles, 
parce que les Voyageurs trouvoient par- tout des ſe- 
cours. Une foule immenſe de pelerins paſſoit conti- 
nuellement de. 'Occident en Orient. Elle fe dero: 
boit aux ravages que neceſlitoient les convulſions 
de Vanarchie en Europe. Soit par oifivete, ou par 
devorion, ſoit qu'elle preferat Vaiſance qu'elle trou- 
voit ſur les routes à la vie dure & penible del'eſcla- 
vage, elle alloit vifirerles Lieux- Saints. 
Malheureuſement en paſſant dans ces climats 
Etrangers, elle s'y trouvoitſexpoſce à̃ cette maladie 
cruelle qui attaquoit la peau, & qui, ſous le nom de 
la Lepre, excita depuis parmi nous, tant d'horreur 
pour ceux qui en Etoient infeRtes. Ces hoſpices d ail- 
leurs ouverts ſi facilement aux Voyageurs, ſe fer- 
moient aux malheureux pelerins de I Occident, qui 
en ẽtoient attaques. Le ſeul fruit pour eux d'un fi 


long voyage, Etoit de perirdans Vopprobre & lin- 
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digence, au milieu des ruines de ces lieux miracy- 


jeux, qu'ils Etoient venus viſiter de ſi loin, & avec 
rant d' ardeur. Que ceux qui ſavent avec combien de 
precautions on Evitoit chez nous la rencontre des LE» 
preux, qu'ils Eroient obligès dans quelques - unes de 
nos Provinces, de ſe tenir toujours ſous le vent, de 
porter aux mains certaines Clicquettes, pour aver- 
tir de loin les Voyageurs de s'Ecarter deux fur les 
routes; que ceux, dis- je, qui ſont inſtruits de ces 
details, ſe repreſentent comment devoient Etre re- 
eus des Chretiens Lepreux, au milieu d'une nation 
& d'un culte Erranger; mais qu ils n'accuſent point 
inconſidèrẽment de barbarie & d'inhumanite, des 
peuples chez qui Phoſpitalite , comme nous Iavons 
dit, fut conſtamment & eſt encore la premiere des 
I ͤ an ien > 

Ill ſemble cependant que l horxeur qu'inſpiroient 
des maux ſi hideux & ſi degoutans , auroit dit dé- 
tourner bientot ces pelerins du yoy2ge de la Terre- 
Sainte, ol ils alloient les rechercher avec tant de fa- 
ripues: Mais leur ardeur ne sen ralentiſſoit point ; 
les chemins continuoient d' tre couverts d'une foule 
d honimes pieux', qui, un bourdon à la main, mar- 
choient gaiement vers Jeruſalem , ou qui en reve- 
noĩent en ſe grattant le corps, tous charges de puſ- 
rules & de reliques. Ne-pouvant ſuſpendre la pieuſe 
ferveur de ces pelerins , il fallut donc les ſecourir 
x Etotent excedes par les fatigues ou les ma- 
Cet alors qu'on vit des hommes ſe d&vouer devo- 
tement a ſoulager le ramas de tant d'infirmités: 
des retraites, des hõpitaux de toute eſpece s ouvri- 
rent. Le Monachiſme cefla pour le moment d' etre 
une ſuite de contemplations, de privations, de 


portures, indifferentes au bonheur du genre: humain. 
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La vie des Religieux hoſpitaliers, fut une continuits 


3 actions vraiment vertueuſes, qui alloient directe- 


ment au bien de Fhumanitè. Non- ſeulement ils re- 


* cueilfoient les matades dans leurs maiſons, E ils en 


enoient le ſoin; mais convaleſcents ils les ſecou- 
ient encore. On tes voyoit mettre la cuiraſſe ſur 
le froc, & s armer pour les iccompagner ſur les 
routes, lors fors de leur de part. Il ne leur ſutſiſoit pas d'a- 
voir rendu la vie à ces malheureux Chęétiens, ils 
vouloient la leur conſerver encore contre les attaques 
dies Barbares qui faiſoient ſans ceſſe des incurſions 
| juſt ue dans le'territoire de Empire. Heureux ces 
Religieux hoſpitaliers & militaires ! Inſtitution vrai- 
ment eſtimable, &ils ne S' toient jamais ſervis de 
leurs armes que pour défendre la foibleſſe contre 
la violence & Topprefſion , Es 'ils ne les avaient ja- 
mais trempẽes avec joie dans le ſang des Infideles , 
qu'ils faifoient en meme temps le yeu fanatique 
g exterminer de tout leur Pouvoir. 


CH A Nr. R E XXXVIII. 
Origine des Bikes a eee & Milizaires, 


D. AUTEURS ont retendu qu'on devoĩt voir 
parmi les Negres de 1 origine de ces 
ſortes d Inſtientions religieuſes & militaires , deſti- 
nees 2 defendre les interers de la Religion „contre 
Jes Hereriques qui la troubloĩent. Dl autres ont re- 
cule I'Epoque de cet ẽtabliſſement juſqu'au quatrie- 
me fiecle ; ils croient voir leſprit de cette Cheva- 
lerie dans dans les Donatiſtes, qui marchoient tou- 
| * les armes à la main, ſe diſoient 
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les defenſeurs de la Juſtice, mettant les eſelaves 
en liberté, & obligeant les créanciers a decharger 


leurs dèbiteurs. "Ee | 
Mais pluſieurs Ecrivains plus moderes & moins 


1 2 


3 


N 


doctes, ſe fixent à Conſtantin. Ils ont cite des Che- * 
valiers de VOrdre de fon nom. II 2 en effet 2 
qu il a exiſtè des Chevaliers de I'Ordre de Conflan= 4 __-- 
tin, arm6s pour protéger les orphelins & les eu-: 
ves, & ſuivans la Regle de S. Baſile. Quel que ſoit le 
Fondateur de cet Ordre, il eſt certain qu il avoilt 
concu les plus grandes eſpèrances de le voir fe ré- = 
. univerſellement. Selon un des ſtatuts qu il 1 
ui donna, le Grand-Maitre devoit avoir des Vicai- * 5 


res - gEneraux par tout le monde; il nomme les - 
principales villes où ils devoient refider. Ces eſp& 1 
rances, ſans doute, Eroient aſſez bien fondées fur © | 
les progres immenſes qu'avoient fait les Ordres n&s 
precedemment. It s agiſſoit d'ailleurs de fe repan- 
dre par la force de lp. Ces Chevaliers s'erigeoient 
deja en conquerants ; leur deviſe etoit une croix de 
feu, avec ces mots: in hoc figno vinces Les Aceme- 
tes, les Freres-unis de S. Gregoire [illuminateur , & 
tant d'autres ſous d' autres noms, n'avoient encore 
employe pour ſe diſperſer, que l'intrigue, la per- 
ſuation & les farigues. Mais tout alloit changer 
A ce premier Ordre de Conſtantin, ſuccederent x. 
bientor ceux de S. Lazare., de Jeruſalem, de N. D 
du Mont-Carmel, du Mone-Joie, de S. Come, d. 
Ste Catherine, du Mont-Sinai ,, des Chevaliers d. 
Silence, de S. Blaiſe, de S. Gerion, &c. (a) Tous 
ces Moines aſſocierent le poignard au chapelet, & 
, — u— — — „ . 
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) Voyez VHiſtoire des Ordces: de Cheyalerie y paz 
Hermant. | X * * 4 3 4 
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Vepee à la croix. Tous ſe ſignalerent dans ces mal - 
Hheurevyſes expeditions des Croifides , ou le delire 
de la Chevalerie , mele à Veſprir de Religion, pro- 
duiſoit des'Evenemens ſi bizarres & ſi funeſtes. 
Soit que ce fut par eſprit d'humilite, ſoit qu'il 
fallt ſoutenir le courage des Lepreux avilis, les 
Chevaliers de S. Lazare avoient toujours un de ces 
Lepreux a leur tete, pour Grand-Maitre. Tous les 
Chevaliers des h6pitaux de Jeruſalem ayant ere tes 

i po les Infideles, ils ſe trouverent une fois dans 
impoſſibilité de ſuivre Vuſage. Ils Sadreflerent au 
Pape Innocent IV., pour en obtenir la permiſſion 
de ſe choiſir pour Grand-Maitre , un, homme ſain, 
& le Pape les renvoya r 1'Ev&que Freſcatti » pour 
conſulter , ſi cela ſe pouvoit faire ſelon Dieu, Aſſet 

- autres uſages de ces Inſtitutions Religieuſes & 
Militaires, ne ndus paroitront pas moins fingu- 
- liers dans la ſuite. | 


ä #5. at Jak — ay ) yet 
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De Tuſage de la pſalmodie chez les Moines; Sil 
ne ſeroit pas & deſirer quelle ſe fit en langue 


gaire 


J USQU'ICI nous avons vu les Moines tant6t ſoli- 
taires , tantòt vivans en troupe , quelquefois errans - 
& vagabonds, humbles , doyx , effrayes & crain; 
tits dans les deſerts de la Thebaide ; audacieux & 
turbulens dans Conſtantinople; inſenſes, fanatiques 
ſurtout dans I'Inde,, & enfin boſpitaliers & guer- 
riers; changeant les cabanes en des monaſteres 


4. Monadhiſne 9% 
fomptueux, & ſe rapprochant toujours un peu de 


la maniere de vivre des pays qu' ils venoient habiter. 
En France, dans le Monaſtere d'Agde en Pro- 
vente, on Fon comptoit trois cent ſoixante Moines, 
S. Ceſaire le premier, vers Tan 506, oblige les 


Laiques de chanter des pſesumes dans I Egliſe, 


comme les Clercs , afin qu'ils n'euſſent pas le 


temps de cauſer; & comme le peuple de cette con- 
ttee Etoit compole en partie de Grecs ẽtrangers, 


ou de Grecs fondateurs de la Colonie de Marſeille, 
& de pluſieurs autres Colonies, I Abbe Cefaire les 
afſujetit X chanrer tant en Langue Grecque qu'en 
Langue Latine. Les Religieux Grecs de T'Ordre de 
S. Baſile, paſſant chez les Eſclavons, d'un autre 
cõtè, en avoient adopté la Langue Eſclavone dans 
De Lieurgi ee | . 

Sans doute, on ne ſauroit faire un crime à ces 
ptemiers Moines Eſclavons de ces legers change 
ments; peut- &tre meme ſeroit- il à ſouhaiter qu on 
les eut imitẽs plus geriralement. Il ſemble que tous 
les Pfalmodiftes de Univers, priant pour un peu- 
ple, n'auroient jamais du avoir d'autre langue que 
celle de ce peuple mème. Des hommes dont le mi- 
niſtere etoĩt d nvoquer ] Etre- Supreme , n aur oĩent 
jamais di ſe ſervir dun langage qui lui ẽtoit Erran= 
ger. II paroit tout naturel enfin de penſer, que 
les Gaulois & les Francs; e&craſes long-remps par la 


puiſſance des Romains, ne devoienr point appeſer & 


leur ſecours le Dieu des armes avec l'idiòme de leurs 
ennemis. Cer uſage a prevalu chez toutes les Nations 
Chretierines. Les Dieux du Paganiſme ont et renver- 


ſes, & Ton a conſerve la langue dans laquelle les payens 


les invoquioient. Mais on ne pourroit ſavoir mauvais 
re aux premiers Moines, s'ils avoient rẽformè leur 
pſalmodie à cet ẽgard; ſi en s ẽtabliſſant en Franee ils - 


lads as 8 


* 
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| | | xoient chanté en Francois, en Eſpagnol dans! Eſpa- 
2 99 gne, en Italien dans Naples & la Sicile, Sans doute la 
1 1 55 en y eur pu gagner ; comme elle a tirè avan- 
| " , tage de Vexemple que nous a donné le Cardinal 
1 
| 


Duperron; 4'eerire le premier en francais fur des ma- 


deres de Theologie ; on du moins Fhumanits s'en 
1 honoree; les trois quarts des habitants de Eu- 


114 rope n'eufſent point reſſembl à des ſauvages ſtu- 
1 pides, en imitant ſerviſement des uſages dont ils 
| ne-conridiſſent point Forigine , en Ecoutant avec 
. attention un langage qu ils n entendent point, en 
8 trant de joie ou de triſteſſe à certains mots 
bf. dot ils ne ſou ent pas meme la ſigniijcation. 
Lorſqu on y reflechit , on a vraiment lieu d etre 
W | Etonné que des gens qui confacrojent- leut vie A 
11 chanter les louanges de i Etre - Supreme, n'aieht pas 
. tentè du moins partout de le faire dans une lan- 
|. gue qui leur ait été connue & familiere; comme 
1 . depuis les Proteſſants en Europe. Mais quit 
ne ſait qu à n'enviſager les choſes que d un certain 
”  c6te, tout chez les hommes eff plein de contra- 
©, ditions & de bizarreries? | 5 
Ne ſeroit· ce pas, par exemple, une choſe ſin- 
- guliere, que cette pſalmodie en elle-meme , vue de 
CcCertaine maniere ? Des /peEnitents auſteres ſous la 
cendre & la haire, fe piquent à Venvie ; par eſprit 
de perfection, de reciter le plus grand nombre de 
pſeaumes , [Nous en avons vu qui en pſalmodioient 
cent · cinquante de ſuite, appuyes ſar deux bEquilles. ] 

& rarement ils les comprennent. On croit au moins 
que ces pſeaumes ſont l'ouvrage de quelques pieux 
Solitaires dont ils imitent la conduite ainſi que les 
prieres. On a recours a I'Hiſtoire ; on coriſulte le 
nom de David, qu'on lit à la tete de ces pſeaumes: 
mais combien n eſt-· on pas ſur pris quand on voit 

| que 
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que la vie de ce Roi prophere ne reſſembla jamais 
preſqu en rien à celle de ces Moines qui ne peuvent 
2 raſſaſier de la lecture & du chant de ſes ouvrages. 
En effet, le premier vœu que ceux- ci ont fait, 2 
ere de garder la contmence , & de mEconnoitre les 
inſpirations de la nature. Mais David s eſt marié; 
il a eu des enfants. Saiil lui a demand cent prepu- 
ces des Philiſtins: David lui en a apportt deux cents 
bien 2 & il a eu la fille de Saul, au moyen 
de cette dot. (a) Quoique David ait Er& un fi vio- 
lent ennemi des prepuces, il s eſt alli avec la fille 
d'un incircancis ; (5) il a eu des concubines à Jeru- 
ſalem. David, dans fa vieilleſſe, ne pouvant ètre 
echauffé par les habits dont on le couvroit, ſouf- 
frit qu'on lui amenar les plus belles filles que l'on 

ar trouver, pour coucher avec lui. (c) Il y a donc 
bien loin de la vie de David ſur le trône, avec celle 
de ces Reclus, des Vage le plus tendre, dans les ca- 
chots ou ils ſe condamnent. On dit, à la verire, que 
David ſe repentit de ſes deſordres, & qu'il fit p&- 
nitence l'eſpace d'une ou de deux annces ; on ajoiire 
que ce fut alors qu'il compoſa ces pſeaumes , où 
l'on rencontre tant de choſes admirables & pleines 
d' energie; production bien Etonnante d'une ame 

lacee par la vielleſſe, d'un corps en qui toute cha- 
eur paroiſſoit Eteinte | Mais enfin, il paroit conſ- 
tant que les premiers Moines n ayant pas donné 
dans les mEmes égarements, ils ne devoient pas 
avoir les memes regrets ; n'ayant point a ſe repro- 


* 
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(a) Livre de Samuel, Chap. XVII. V. 27, 
(5) Idem, Chap. 111. V. 3. 

(e) Premier Livre des Rois, Char, I, 


Jome J. O 


1 


| 
| 
q - 
| 
| 
: 
1 


210 Hiftoire Philoſophique 


cher la vie licencieuſe du Prophète, ils ne devoĩent 
point rigoureuſement ſe ſoumettre à la meme p6- 
nitence; ay ant garde toute leur vie la continence 
la plus <xaQte, il pourra toujours paroitre ſingulier 


qu ils s'obſtinaſſent à reciter tous les ſoirs, que leur 


chair etoit toute couverte d ulceres , & leurs teins 
pleins d ardeur & d'illufions. Ceſt ainſi qu en exa- 
minant ſous un certain point de vue tous les 
uſages de la vie & des cloſtres, on ſeroit peut · Etre 


Stonnè des bizarreries qu ils preſentent. Mais fans 


reprendre les choſes de fi loin, il ſuffiſoĩit, ſans- 
doute qu il exiſtat dans la langue d'un peuple cheri' 
de la Divinitè meme, un recueil de prieres tou- 
chantes & ſublimes, produires par Teſprit de = 
nitence, pour que ces premiers Moines fuſſent 
bien fondes à en faire uſage , & que I'Egliſe Grec- 
que & latine fit bien de les adopter dans fa Liturgie. 
| Sans $'arreter plus long-temps ſur ces reflexions , 
ſuivons les progres rapides que vont faire tant de 
nouveaux Ordres apres I ẽtabliſſement de celui de 
S. Benoit. | 


CHAPITRE XL. 


Idee de I Europe au huitieme ſiecle. Des Chanoines- 
| Reguliers. 


On NE COMPTOIT pas encore dans une ſeule 
province de TOccident, comme dans la ſeule Egyp- 
te, ſoixante- ſeize mille Moines, & vingt mille 
Religieuſes. Mais la vie monaſtique cependant y 


Etoit tellement en honneur, que la plupart des 


— 
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Princes; comme je Tai dit, hon-ſeulement ſe re- 
tiroĩent volontairement dans les cloitres pendant 
leur vie, mais que les Loix leur en faiſoĩent un de- 
voir dans quelques occaſions. Le Concile de Sarra-' 
goſle en Elpagne, par exemple, en 691, ordonna 
ue les veuves des Rois prendroient Vhabit de Re- 
hgieule, & s'enfermeroient dans un monaſtere pour 
le reſte de leurs jours. EIT! 
Mais on nattendoit pas de pareils moments pour 
mettre {a gloire à mourir couverts d'un cilice. on 
voyoit lesPrinces tranſportes ſans ceſſed'une Abbaye 
à Tautre ſous la coule & la chappe. J'imagine que 
ces braves Guerriers que conduifoit à la conquete' 
des Gaules , Clodion-le-Chevelu , Childeric & tous 
ces Chefs des Francs qu on diſtinguoit à la longueur 
& la beauté de leurs cheveux, n auroient guere 
reconnu ſous un froc, & avec une tete raſce , les 
ſucceſſeurs de tous ces vaillants conducteurs, de ces 
courageux Rollands , dont ils chantoient les actions 
de valeur dans leurs marches militaires. | 
Le Monachiſme s etoit deja tellement accredits, 
que le Clerge meme ne crur , pour ainh dire, pou- 
voir pofſeder quelques vertus, s il n'imitoit laRegle 
des Moines, & juſqu'a leurs vetements. On connoit 
la Lettre du Pape S. Celeſtin aux Eveques des pro- 
vinces de Vienne & de Narbonne en 428: il re- 
rend certains Eveques de ce qu' ils portoient un 
Fabir particulier, un manteau, une ceinture ; “ cet 
„ babir, leur dit-il , peut convenir a ceux qui vi- 
„ vent dans des lieux Ecartes,c'eſt-a-dire, aux Moines. 
„ Mais pourquoi changer dans les Egliſes des Gaules, 
55 la coutume pratiquee, &c. 8 
. Cependant S. Ceſaire, Eveque d' Arles en 01, 
affen le premier ſes Eleves > la vie commune. II 
n avoit que fa cellule , comme les _ Clercs ; il 
| : i 
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mar choit nuds pieds, & portoit le cilice. II 6criv6rt 
devant une table,» dude, mag, faiſoit des filers 
bu des hœuds de Laute. Le Dimanche i ſe levoit A 
minuit & faiſoit dix lieues de ſuite par e ptit de mot- 
tification. Mais cet Evequeayoit ere Moine, & con- 
Grookr ſes anciennes habitudes. . 
Enfin, S. Chodogand ,, Eveque. de Metz, vers 
{ati 743, ſe plaignant des déſordres des Clercs. de 
ſon dioceſe, ne crut pouvoit y remëdiar qu en les 
confinant auſſi dans un cloitre. Charlemagne: adopta 
depuis cette maniere de voir. On lit dans une de ſes 
Ordonnances, que les Clercs devoient choiſir de deus 
choſes lune, ou de vivre ſelon I inſtitution cano- 
niale, ou ſelon L inſtitution monaſtique. 3 
Ces noms de Canonial ou Chanorne , tirent leur 
drigine du mot Canon, lequel ſignifioit la ration de 
hled ou de vin, &c. qu on diſtribuoit par jour, par 
ſemaine à ces Clercs. S. ere. les engagea da 
tenoncer à la propriere de leurs biens; i} leur donna 
une Rögle en ttente · quatte articles, Par exemple, 
il: les e au travail des mains, à la pratique 
du ſilence dans certains temps. Il leur vanta l'utilirg 
de la confeſſion, & voulut e ſes Cletes ſe confeſ- 
ſaſſent deux fois Vannee,, A leut Fveque., ou aux 
Pretres que I'Eveque auroit commis, Il dut y avoir 
neceſſairement quelque difference dans les uſages des 
contrees ol regnoir le deſpotiſme affermi depuis 
des ſiècles, avec ceux des lieux ou Panarchie la plus 
affreuſe faiſoit ſes ravages. Ceci explique pourquoi 
les Superieurs de l Orient exigeoient rigoureuſement 
chaque jour, de leurs Moines, un aveu de leurs 
plus ſecretes actions, & de leurs moindres penſtes., 
que nos Supèrieurs de V'Occident n oſoient encore 
que recommander comme une pratique ſalutaire, 
deux fois Vannes. 4 BYE 52 
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Ce qu'on aprons encore par l'un des articles do 
la Regle de &, Chrodogand, c'eſt que la confeſs 
ſion n'etoir point de ſon temps une preparation HE: 
ceſſaire pour receygir la Communion. Ce aint Infe 
tituteur voulut que ceux qui ſeroient reconnus pour 
avoir cache quelque pëch6, recuſſent la diſcipline, 
ou fuſſent jettés dans una priſon ; mais il leur preſ- 
crivit en mEme-temps de recevoir eux-meEmes I 
corps & le ſang de Jeſus-Chriſt tout les Nimanches 
& les jours de grandes Fetes. 
On pourroit peut- tre remarquer encore darts 
cette ReEgle, fi tant d'autres monuments ne latteſ- 
toient , combien on avoit d'horreur dans ces Hecles 
pour les excommunites. Il ſuffifoir d avoir le main - 
dre commerce avec eux, pour partager les mèmes 
peines, le mème abandon general ; & cette excom ;- 
munication &Etoit , comme dans la Regle de S. Be- 
noit, la punition de quelques fautes monaſtiques. 
Enn, le nom de Chanoine, qu'on donnoit in- 
diferemment dans ſon origine 2 tous les Officiers 
de I Egliſe, aux Sonneurs & aux Foſſoyeurs, à tous 
ceux qui recevaient une ration par jour, par ſemainè 
ou par mois; ou plutòt tat de ces Chanoines qui de 
nos jours, eſt devenu le ſynonyme d'une pieuſe di- 
ſivets, d'une vie facile & abondante , d'une fertile & 
lyifante indolence, Etoit dans ſon inſtitution, uns 
condition tr&s-dure & tres. pẽnible. Outre le travail 
des mains, que F. Chrodogand leur impaſa , il les 
aſſujetit, par le vingt- quatrienie article de fa Re- 

le, 4 ſervir dans les cuiſines il nen excepta qus 

's Archidiacres & les Premiciers, 25 
Jie ne dirai rien de Fobligation au il les plaga de 
venir taus les jours au Chapitre , apres !'Office dg 
Prime, lire quelques Hamélies, & recevoit les 
grdres & les reprimandes de 8 Ar- 
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chidiacre, Faut-il s'etonner après cela, fi dans les 
dixieme & onzieme f16cle, tant de Cathédrales & de 
Collegiales ſe rédimoient des viſites de leuts Eve- 
ques, à des prix ſi conſidèrables? Auſſi deja la diſci- 
-pline s'etoit- elle relachee dans les cloitres de ces 
Chanoines. Eientot ils ceſſerent de youloir vivre 
en commun, & de tous les precepres fi ſagement 
enſeignes par S. Chrodogand, ils n'obſerverent plus 
que le dix-huitieme quidefendoit , ſous une punition 
expreſſe, d'arriver trop tard a table; ou le quatrie- 
me qui enjoignoit aux Chanoines qui ne ſeroient 
point venus a Complies , de ne rentret chez eux, que 
[heure de Nodurnes ne ſoit venue. (a) Hermans 
convient que des qu'ils eurent ainſi ſecoue la R6- 
gle de leur Inſtituteur, comme un fardeau trop pe= 
ſant, ils tomberent dans des crimes honteux. Ce fut 
envain que Je Pape Nicolas II., dans un concile en 
1059, Alexandre II., dans un autre concile en 1063, 
voulurent les rendre à leur premiere perfection & 
retablir la vie commune: quelques uns renoncerent 
à la propriete de leurs biens & ſe conformerent aux 
ordres du Pontife: en reprenant l'ancienne diſcipli- 
ne des Clercs, ils reprirent auſſi l ancien ètat de Cha- 
noines Reguliers : mais le plus grand nombre refuſa 
de paſſer ſous ancien joug: alors s'erablic cette diſ- 
tinction entre les Chanoines des Cathedrales, Epars 
& libres, & ceux qui vivent en commun raſſembles 
dans les cloitres. | e 

Il eſt ſi vrai que les Chanoines n etoient que de 
veritabes Moines dans leur origine, quoique ces re- 
jettons dedaignent tant aujourdhui la tige qui les 4 
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(a) voyez Hermant, Hiſtoize des Ordres Religieur , 
Tom. I. p. 209. ' 220 1 875 
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produits, que leur habit ne les diſtinguoit pas plus 
que leur Regle, des anciens Religieux. Ils portoient 

la rete aux pieds, cet aumuſſe qu ils ont depuis 
trouve plus commode & plus honnete de porter ſur 
le cou, & enſuite ſur le bras, En fe dẽpouillant ainſi 
la ere d'une fourure de peau qui la décoroit, ces 
anciens Moines a ration fixe ont été obliges de ſoi- 
ener leurs cheveux plus particulièrement. De- la, 
comme le remarque I'Auteur du Livre des Ceremo- 
*. Religieuſes, eſt venu Vuſags de la poudre am- 
ree , de la ceinture de foie flottante, des calottes 
luiſantes, du fin chapeau de caſtor, du petit rabat 
bien empelſe & des jolies manchettes. 


C HAPITRE XII 


Que c eſt aux Moines, & particulierement 4 8. 
Chrodogand, qu on doit Fuſage de payer let 
M eſſes, . | | | 


1 de S. Chrodogand offre une autre 
Epoque bien remarquable. Juſqu alors toutes les 
Meſſes avoient été dites gratuitement: toit une 
obſervation juſte & rigoureuſe des textes de ! Evan- 
gile. (a) On n'ttoit pas le maitre, Laer 2 
pièces de monnoie , de faire deſcendre la Divinits 
ſur les autels à fa volonts & aux heures de {a comma. 
dits. Le ſacrifice le plus auguſte & le plus impofant 
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(o) Gratis accepiſtis, gratis date. Nolite poſſidere aurum 
— argentum , neque pecuniam in ſonis veſtris, Matth. 7 & 
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p' toit pat offert preciſement par ce qu on en avois 
fait les frais. On diſoit peu de Meſſes encore, & les 
Fideles Etoient dans Iuſage de faire quelques obla- 
tions volontaires, qui conſiſtoient en pain, vin, cire 
ou farine &c. tels que les pauvres en preſentoienc 
dans les ſacrifices þ 0 — „ne pouvany fournir 
des Ceniſſes, des Moutons, qu des veaux gras, com- 
me faiſoient les riches, On apportoit le plus com- 
munẽment les premices des fruits qu'on recueilloit. 
Fav cet uſage conſerys dans quelques villages de 
landre, & ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt que ſi on 
en excepte les habitans du pays, tous les autres le 
trouvoĩent indècent, Les Prètres vivoiynt de cet 
offrandes: mais ils vivoient mal avec de la farine & 
des. fruits. Næammoins cette pieuſe pratique toit 
ſoigneuſement recommandee aux peuples par les 
Eveques , par les Soyverains Paneiſes mgmes, qui 
ne ae re qu'on vint à la Meſſe, 2 
vuides, c eſt- A: dice, quj vouloient qu on fit vivrg 
leurs ſoldats. Mais tous 8 1 de la yie ne peu- 
vent Etre remplis avec des offrandes. Il faut de Lar- 
gent effectif dans mille ↄccaſions. Comment en 
obtenir ? C'eſt de quoi s'occupa S. Chrodogand. H 
permit donca ſes Pretres-Moines de garder chacun 
 pourſon-utilite, ce qui lui ſeroit offert particulié- 
rement pour {a Meſſe, pour reciter quelques pſeau- 
mes, pour faire quelque confeſſion ,” prd Miſſa ſul 
& pra Confefſione. Il leur preſcrivit de ne mettre en 
commun que ce qui ſeroit offer; pour le commun. 
Il fut ainſi le premier qui diſtingua ge qui 6toit of 
fert au Precre , d avec ve qui 6tgir offert a Ik gliſe, 
qui ſtparala rErributian faite au CElebrant, d avec 
'oblatianfaire ſur les autęls. Il eſt bien vraiſembla- 
2 que, quoique les facrifces cantinuaſlent d'6tra 
ofierts pour le commun des Fideles , ceux quiavoient 


contribue plus particulicrement ales paier, y euren 
une part lpeciale. Auſſi trouve-t-on dans les plus 
anciens Miſſels, cette formule: Memento, Domune , 
& eorum qui nobis bona fecerunt, & qui noſtris orav 
tionibus ſe commendaverunt. | 
On ne ſauroit eroire combien d'abus reſultereny 
de cette diſpoſition de la Regle de S. Chrodogand, 
5 donna l'exemple d'une avidité deshonorante. Les 
onfeſſeurs non contents de recevoir un ſalaire pour 
'abſolution qu'ils donnojent , enjoignirent aux Fi- 
deles de faire dire des Meſſes pour leur penitence, 
& les Conciles furent obliges plus d'une fois de $'6le> 
yer avec force eontre cette prevarication. Des-lors , 
ar. une ſuite neceſſaire, s enſuivit I'oubli des offrany 
= publiques, & naquit ce trafic ſecret entre les 
Pretres & les particuliers qui ont beſoin de leur mi- 
niſtere. On vit les uns careſſer le penitent qui faiſoit 
briller lor, indulgents ou ſeveres en proportion de 
ſa libéralité: les autres donner des Meſſes au rabais. 
Quelques-uns ne pouvant ſe reſoudre à laiſſer cha- 
per la retribution de celles qu on leur demandoit, & 
den trouvant d ailleurs ſurcharges, ſoudoyerent dau: 
tres Pretres pour venir les acquitter aux diſſerents 
autels de leurs Egliſes, aux conditions nèanmoins de 
retenir guelques ſols pour le profit de cet abandon. 
On vit les aures rechercher avec empreſſement les 
fẽtes tumultueuſes, dans leſquelles de nombreuſes 
aſſemblees frequentoient quelque temple particu- 
lier. Ils y couroient armes d'une ẽtole, pour y dire 
a prix d'argent, quelques Eyangiles Pour 'F mar- 
motter quelques prieres , au fon area le que don- 
noient quelques picces de monnote jettèes dans un 
baffin plact ſous leurs yeux. On vit enfin des Prev 
tres & des Moines de toute eſpéce aſſicgeants le lit 
des malades; s inſinuans avec adroſſe dans leur ef- 
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prit, pour en extorquer, ſous de en pretex- 


tes, un trentuin, un annuet , ou telle autre quantits 
de Meſſes, au prix le plus haut poſſible, ou meme 
quelque fondation à leur Egliſe, quelque charits 
pour leur couvent. Le nombre des 'Pretres' s' toit 
deja tellement augments au neuvieme ſiẽele, qu'on 
voyoit avec autant de douleur que d'indignation , 
dit Dagobert de Lyon, la plüpart des Miniſtres des 
autels ſe mettre? la ſolde des riches, juſqu'à ne pas 
craindre d etre bonorès du titre de leurs palfreniers. 
Au ſortir de cëlébrer la Meſſe, ils ne rougiſſoient 
pas de prendre le ſoin des chevaux ou des chiens de 
chaſſe de leurs Maitres. Ces déſordres, ces abus nes 
des beſoins peut- tre plus encore que de lavidité, 
acheverent-d humilier le Clerge aupres des Moines 
qui s'enorgueillifioient des lors de pouvoir ſubſiſter 
ns ces humiliations & de leurs propres ſacultes, 
Mais c'eſt à S. Chrodogand qu'il faut reprocher cette 
veEnalite honteuſe des offices Divins, qui au fond, a 
lus enrichi les Chanoines ſes enfans, que tout le 
reſte du Clerge. C'eſt à S. Chrodogand enfin qu'il 
faut ſavoir gre d avoir le premier fouille cette inine, 
d'antant plus feconde , Ju ici la retribution ne pa- 
roiſſoit Etre que le prix legitime d un travail. 


CHAPITRE XLIL 
Des Chanoineſſes Regulieres, qu neuvieme ſiecle. 
C ETTE Epoque fait vraiment une revolution dans 


Phiſtoire de la vie Monaſtique. Avant le fondateur 
des Chanoines Reguliers , toutes les Religicuſes 
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ẽtoĩent ſoumiſes à la Regle de S. Benoit , & deſſer- 
voient de, hopitaux. On ne pouvoit renoncer au 
monde, fans lui reſter utile. Il y avoit” de mEme 
un hopual conſtament établi dans chaque Monaſ- 
tère d' hommes. Le premier point de la perfection 
Religieuſe Eroit un attachement compatiſſant pour 


I'humanite malheureuſe, & un deſir ferme de la fou- . 


lager. Tous les Monaſteres lui Etoient dedi6s' Mais 
avec les Chanoines s'intreduifit le goùt des occupa- 
tions plus agreables. On conſuma dans des exercices 
faciles de devotion , le tems qu on donnoit  veiller 
autour du lit des malades. Des Dames, fur la fin du 
buitieme ftecle & au commencement du neuvieme , 
imitèrent la vie des Diſciples de S. Chrodogand. Plu- 


ſieurs abandonnerent pour cet effet la Regle de S. 


Benoit. Cette nouveauté ſe rẽpandit ſpecialement 


dans un petit coin de l'Allemagne. Elle paroiſſoit 


— 


ignorce ailleurs en —_ , juſqu'au milieu du on- 


ieme fitcle. Chaque Religieuſe renongoit aux uſa- 


ges de la vie civile, ſans renoncer à ſon patrimoine. 
Elle demeuroit dans fa maiſon, y exercoit I hoſpita- 
te, ſous le cilice & 'aumuſſe. Le Concile d Aix-la- 
Chapelle en 816, leur avoit permis d'avoir des ſer- 
vantes. Il s oppoſa ſeulement à ce qu elles defendiſ- 
ſent elles - mẽmes leurs interets en juſtice. De cette 


vie libre & ſolitaire il ne tarda point a reſulrer des 


abus ſcandaleux. Le deuxieme Concile de Latran, 


en 1139, défendit enfin à ces Religieuſes Chanoi- 


neſſes, de vivre dans des maiſons ſEparees oh elles 


s' adonnoient plus ſouvent au libertinage quꝭ la priere. 


II les r&unit & leur fit faire le vœu de renonciation à 


leurs biens. Elles prirent alors une conſiſtance 2 


les n avoient point, & l'on vit ſe ſormer une aſſocia- 
tion regulicre , qui embraſſa les memes reglements 


fairs pour les Piſciples de S. Chrodogand , comme 
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elleenadpptoit les vẽtemens. Elles s habillerent d u- 
ne longue robbe de peau , nommee alors pelliceum , 
ſur laquelle elles mirent le rochet de toile blanche, 
appele /ur-plis, parce qu'il ſe mettoit par- deſſus 
cette peau, ſuper pelliceum. | 
Nous ignorons ſi le novitiat de ces Chanoineſſes, 
Etoit orig inairement auſſi dur que celui des Chanoi- 
nes fi aſſiſter a Office Divin, tete nie , ſervirà 
table, dans la meme contrainte , ne ronger que des 
os, comme des chiens, coucher au coin d'une cui- 
ſine, ſonner les cloches, laver les ècuelles, Etoit leur 
occupation ordinaire pendant ce novitiat ; comme 
le raconte de lui-meme , dans un ouvrage imprimé, 
un P. Fourrier, Chef d'une Congregation de ces 
. Chanoines Reguliers.. Plus d'un de leurs ſucceſſeurs, 
bien petit · maitre, bien muſque, ne ſe ſeroit pas 
cru fait pour de pareilles Epreuves , & rougira peut- 
etre en liſant cet article. 18 5 
Quant aux Dames Chanoineſſes de M. de B. de T. 
E de tant d'autres lieux en France & en Allemagne, 
qui font preuve de plus ou moins de degres de no- 
bleſſe, qui ſont chamarrees de rubans d'Ordres , 
qui tiennent che elles de brillantes afſemblees entre 
leurs Offices, qui vont aux bals, à la Comédie, re- 
coivent les Officiers de la Garniſon; elles ſe perſua- 
deront encore plus difficilement que tant d'abjecr 
tions a devorer , en commencant l'etat de Chanoi- 
nes, puiſſent jamais Etre devenues le fondement de 
tant de faſte, de mondanites $ de grandeurs qui les 
environnent. N wt 
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